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E, viens de passer quatre
jours dans la boue, les trous
et les cailloux, c'est-à dire
dans le pays de l'amiante.

J'y étais déjà allé plu-
sieurs fois, mais c'était à
Thetford, tandis que l'autrer-jour c'était à Black Lake
qui m'attirait ; je voulais
voir ce que devenait ce vil-
lagequni a brûlé il v a

-Entre-Nous, par Léon Ledieu. ulussmie tvstru e e un8deurs, par Jean Pleure. -Notes ulussmie tvstru e e unsd
des historiques : Les anciennes ce côté.
* ar G.. A. Dumont. - Folle : Il a brulé, on s'en aperçoit, mais très peu, ma
Jde Lorde.-Echos de la B- foi, car on ne voit que maisons neuves de tous cô-

r Dr R. Chevrier.-Le gai cri- tés, et il est évident que toute trace de l'incendie
Massicotte -Nos gravures. -ie crucifié. -Nos primes : Liste aura disparue dans quelques semaines.
uilleton : Fleur-de-Mai (suite), Le village brûlera t-il encore ? c'est probable,

-Conseils aux ménagères. - 'car oit ne prend aucune précaution contre l'incen-
die et, vraiment, ce serait miracle qu'il n'en fut
pas ainsi.

Tous les incendiés ne sont pas encore logés et

MON[ L S' p plusieurs familles vivent et couchent encore sous
UlI OG iLlII la tente, en attendant un logement et d'avoir ga-

gné de quoi le meubler.
Tout est dans une sorte de désordre bien natu-

$50 rel en un pareil moment, mais on va s'organisier.
25 Que voulez-vous ? tout est à faire ou a refaire.

*15 Le pays estil beau ou laid?7

10 Les deux ; joli vue sur le lac et les collines
R village embryonnaire.
'J

4

2
86à s'

Le tirage se fait chaque mois, dans une salle
publique, par trois pertonnes choisies par
iassemblée. Aucune prme ne sera payée
après les 30 jours qui suivront le tirage de
chaque mois

AVIS A NOS LECTEURS

Toujours désireux d'être agréable à ses nom-
breux lecteurs Lu MONDE ILLUSTRÉ s'empresse de
saisir chacune des occasions qu'il peut en avoir.
Il a pensé itteindre ce but en s'assurant la pri-
meur d'un nouveau roman canadien, absolument
inédit, pour l'offrir à son public. Dans le numéro
du 1er août prochain il commencera donc la publi-
cation de UN AMOUR SOUS LES FRIMAS,
dû à la plume de M. Louis TESSON, c'est à dire
Louis de Saintes, un des collaborateurs les plus
aimés des lecteuis

C'est un charmant récit, agrémenté d'une déli-
cate intrigue et que chacun suivra avec le plus vif
intérêt la réputation de l'auteur en eat une sûre
garantie.

A la suite du romlan de M. Tesson, Luc MONDE
ILLUSTRÉ publiera un récit de voyage canadien,
accompagné d'illustrations splendides: DOUZE
CENTS MILLES EN' CANOT D'ECORCE, par
le révérend M. J. B. PROULX, vice-recteur de l'u-
niversité Lavai à Montréal. Le succès qu'a ob-
tenu auprès des lecteurs du MONDE ILLUSTRÉI Un
premier récit de voyage, fait par cette magique
plume que tient le révérend M. Proulx, a encou-
ragé la direction à entreprendre la publication de
ce nouvel ouvrage du savant abbé.

LE MONDE TILLUSTRÉ publiera aussi un bon
nombre de récits et nouvelles du pays ou de l'étran-
ger, complètement inédits, des articles de variétés,
chroniques, etc. Il a droit de compter sur l'en-
couragement et les Sympathies du public qui devra
lui être reconnaissant des efforts qu'il fait pour
l'intéresser.

LA DIRECTION,

* ** Si vous quittez un peu le voisinage des ha-
bitations pour entrer dans le bois, c'est là que le
vrai plaisir commence pour vous, le plaisir de la
lutte avec les rochers, les arbres abattus, les marin-
gouins, les brulots, les mouches noires, la boue en
bas, la pluie en haut, car il pleut beaucoup dans
cette région accidentée.

Quand à moi, je vous avoue humblement que
j'aime peu ce genre de sport et qu'une fois de plus
j'ai constaté combien de choses sont mal faites dans
le monde.

On dit que tout sert dans la nature, que chaque
chose est à sa place et que tout animal a une mis-
sion à remplir ici bas

Je vous demande un peu à quoi peuvent bien
servir les maringouins et les autres insectes mal-
faipants, qui passent leur temps à nous piquer et à
boire notre sang qu'ils remplacent par du veninf

-Sans eux, me dit un homme grave qui se
croit sage, les; engoulevents mourraient de faim.

-A quoi servent les engoulevents?7
-Je vous le dis, à manger les maringouins.
-Alors ils remplissent bien mal leur devoir.

Unautre me soutient que les maringouins
servent à protéger les bois, en empêchant les
hommes d'y entrer.

Cette raison là ne me parait pas plus sérieuse
que la première.

C'est un troisième qui m'a paru être le plus dans
le vrai.

-Les maringouins, dit il, servent à faire 8acrer
les chrétiens.

Il est de fait qu'on en arrive à un tel degré
d'impatience que l'on ne peut s'empêcher d'un
mouvement de colère qui se traduit d'une ma-
nière quelconque, mais à coup à%ûr, très énergique.

O vous qui avez passé quelques jours et beau-
coup de nuits à servir de pâture aux insectes de
la forêt ou des chambres d'hôtel de la campagne,
vous comprenez toutes mes souffrances et la haine
ques j'ai vouée à ces mirmidons qui nous font tant
souffrir.

* ** Ah ! l'hygiène a de grands progrès à faire
dans les campagnes en général et dans les nou-
velles contrées minières, en particulier.

Tout est neuf ici, m'a-t on dit ; c'est parfaite-
ment vrai, et je ne vois que la malpropreté qui
soit aussi vieille que les colons qui viennent s'ins-
taller dans le pays de l'amiante et du million,
omme disait Montpetit.

Il est très vrai, en effet, que l'on ne prend au
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cun soin de sa santé, en tant que moyens préven-
tifs, mais les maladies sont nombreuses dans ces
contrées et je ne sache pas que l'on s'en porte
mieux pour cela.

Au dehors et même au dedans tout paraît
propre, mais à peine êtes-vous couché, vous cons-
tatez que cette propreté n'est qu'illusoire et que
la maison n'est qu'un repaire d'animaux féroces
qui, sortant des murs, de la tapisserie, de droite,
de gauche, d'en haut, d'en bas, pour se repaitre de
votre chair.

C'est alors que, dans une nuit sans sommeil,
longue comme un jour sans pain, vous voyez bien
que l'on a oublié de nettoyer dans les coins.

**Dans les bois, C'est autre chose ; il est évi-
dent que les gardes forestiers ne peuvent pas être
tenus responsables de l'existence des insectes qui
habitent les sapins, l'air et les buissons', mais il
nyen est pas malheureusement trop vrai qu'on y
souffre beaucoup, et c'est pourquoi chaque partie
de plaisir de"ce genre, coûte presqu'autant de sang
qu'une révolution.

La civilisation est le plus grand ennemi des
maringouins, car plus elle avence, plus ils reculent,
mais pas avant d'avoir mangé au moins une géné-
sation d'iommes, de femmes et d'enfants.

Ces animaux-là vous avalent de sang froid au
plus fort de la canicule et c'est donc en risquant
sa 'vie, ou tout au moins, en affrontant des dan-
gers sans nombre, que l'explorateur va chercher
des mines d'amiante, heureux quand le succès ré-
compense son courage.

L'usqurier s'habitue à tondre son client et celui-
ci à être tondu, l'homme politique à mentir, les
électeurs à être trompés, le pauvre diable à souf-
frir et le riche à avoir des indigestions, mais tous
les hommes sont égaux devant le maringouin, roi
de la forêt.

Et il se conduit en véritable roi, puisqu'il vit de
la vie de ses sujets.

* ** Black Lake, comme on dit là-bas, est le
Lac Noir, comme on devrait dire, était un désert
il y a dix ans ; il y a aujourd'hui dix-huit cents
habitants qui vont devenir plus nombreux, car le
nombre de mines augmentant, la population sera
doublée dans un an, m'a-t on dit.

Ces pays miniers sont étonnants et chaque di-
zaine de tonnes d'amiante qui sort de terre fait
surgir une maison.

On ne se loge pas pour rien, au Lac Noir ; un
logement composé de deux pièces est loué quatre
pisstres par mois, et c'est à prendre ou à laisser,
vous avez le choix.

Il y a actuellement neuf mines en pleine exploi-
tation, voici leurs noms:

Scottish Canadian Asbestos Co.
American ci Co.
James Reid" Co.
A. H. Murphy Co.
A. S Johnson " Co.
Anglo Canadian si Co.
King Brothers 9" Co.
Laurier Mining si Co.
Ces compaunies emploient toute la population

du village, et chacun travaille, mine, pioche, bûche
et produit.

Le mal, dans tout ce grand déploiement de
force et de labeur, est que le mineur aime trop à
boire.

Boire, absorber des poisons violents, est le vice
qui ronge cette population laborieuse, probe et
honnête quand elle est sobre, farouche et batail-
leuse quand elle a bu

Le curé du Lac Noir, M. A. Ouellet te, un char-
mant homme et un homme solide, me disait que
souvent il rencontrait le soir un ivrogne par ci
par là qui se ref usait à rentrer chez lui et que, la
p1lupart dutemps, il deva;it leur pnarle rdeen
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Ce sont là des arguments que le mineur com-
prend, si gris qu'il soit, et, ma foi, il obéit et s'en
va en maugréant et en se disant qu'il est fâcheux
qu'il y ait des curés durs aux méchants et doux
aux faibles.

Le lendemain il vient le remercier et promettre
de se mieux conduire. Il tient parfois sa pro-
messe pendant un mois.

Ce brave et bon curé, je le plains et je l'ad-
mire, car sa vie est un combat continuel, nuit et
jour, mais' il a la santé et la tête qu'il faut pour
ces pays neufs.

* ** Pas riche le curé ! Pas riche l'église!1
Au fait, l'église n'existe pas ; il n'y a là qu'une

sorte de chapelle provisoire, pauvre au dehors,
maigrement garnie au dedans, et le curé est à
peine logé comme le plus malheureux des mineurs.

La cure ne date que du mois d'octobre dernier.
On espère cependant construire bientôt une

église, bien que l'on ne sache pas exactement où,
et ce pour la bonne raison que le terrain coûte
très cher, puisque tout le monde se figure avoir
une fortune sous ses pieds.

Quoiqu'il en soit, je crois à l'avenir du Lac
Noir ; déjà, les capitalistes étrangers arrivent de
tous côtés pour s'occuper. des mines d'amiante et
je ne serais pas étonné de voir dans quelques an
nées, à la place de l'humble village, une jolie ville,
propre,-ce qui ne serait pas un mal-et saine,-
ce qui serait un grand bien.

* ** Les Américains sont gens de progrès, chacunn
sait ça.

Voici que des industriels de Kansas City vien-
nent de former une compagnie dont le but est de
fournir aux citoyens de la ville de l'air chaud en
hiver et de l'air froid en été.

Je voudrais bien voir cette entreprise réussir et
s'acclimater au Canada.

*,* De jolis vers de Fréchette intitulés Vers
luisants.

J'aime les grands chemins de France,-ces allées
De sable fin, oit l'or mêle son clair semis,-
Qui contournent les monte et longent les vallées,
Dans la placidité des boas endormis.

Je les aime surtout, quand les ronces des haies
Leur font comme un ourlet de vert tendre, où reluit
Au soleil du matin le sang des rouges baies,
Et que des fleurs de flamme illuminent la nuit.

En Bretagne, souvent, le coup d'oeil est étrange.
Dans certains soirs obscurs, pas un pied de gazon,
Pas un pli des talus que la bruyèref range,
Où l'étoile des prés ne rutile à foison.

Dans le genêt doré, sous l'ajonc d'émeraude,
Partout la fleur brûlante allume son éclair
C'est un essaim vivant d'étincelles qui rôde
Dans des lueurs d'aurore et de firmament clair.

On dirait les trésors, éparpillés dans l'herbe,
De quelque écrin géant répandu sous nos yeux
Ou plutôt les fragments de quelque astre superbe
Qu'un choc terrible aurait ézrené dans les cieux.

Ce sont des vers luisants. Un soir, un beau soir sombre
Et tiède de printemps-par le chemin qui dort-
Le caprice nous vint de pourchasser dans l'ombre
Le vermisseau trahi par son écharpe d'or.

Mon amie avait fait un rets de sa voilette....
-Mon amie !..oh! les bons souvenirs printaniers !

Et, pndant qu'au hasard je faisais la cueilletta
Le blanc filet gardait les petits prisonniers.

J'allais par-ci par-là, perpétrant mes rapines
De broussaille en broussaille où l'insecte avait lui,
Jusque sous l'églantier tout hérissé d épines,
Dont la griffe souvent vengeait le ver et lui.

Et, tout en fouillant l'herbe et les buissons agr-estes,
Je m'imaginais voir le vol vertigineux
D)es planètes, au fond des prof ondeurs célestes,
Jalouser le lambeau de tissu lumineux.

Qu'ajouterai-je ?-Enfin, moisson d'étoiles faite,
Bras deasus, bras dessous, nous rentrons au château
Tout le monde appîseudit, et la petite fête
D'illumination s'improvise aussitôt.

Un beau parterre est là devant nous, riche nappe
Où le printemps a mis Fes plus fraîches coukEurs;
Le voile s'ouvre: un flot phobphorescent s'échappe,
Et des gerbes (le feu roulent parmi les fleurs.

L'effet fut radieux. Les recoins les plus ternes
S'éclairèrent; c'était --- pe ,tacle inattendu-
Comme une légion de petites lanternes
Sous les feuilles cherchant quelque joyau perdu.

L'effet fut radieux à provoquer l'extase;i
Les pétales bleu ciel, bronzés, diamantés,
Les corolles d'argent, de pourpre et de topaze,
Tout fourmilla soudain de magiques clartés.

C'étaient des lueurs d'or, dles chatoiements dle bagues,
Un rayonnant fouillis des plus purs incarnats,
Des reflets opalins aux miroitements vagues,
Noyés dans la rougeur sanglante des grenats.

L'air était doux, le soir serein: nous nous assî mes
En face, sur un vieux banc de pierre ; et longtemps
Le regard ici-bas, mais lPâme sur les cimes,
Nous voguâmes au vol des rêves inconstants

Cependant que la nuit, moins sombre et moins voilée,
Nons donnait, par moments, l'illusion de voir
Du grand dôme d'azur la voilte constellée
Se mirer dans les fleurs comme dans un miroir

Le lendemain, hélas !-ici-oas tout s'efface-
Lorsque, le soir venu, pour savourer encor
Le spectacle charmant, nous vînmes prendre place,
Il ne restait plus rien du féerique décor.

Plus de petits follets errants! p.ýr les pelouses,
Les quinconces épais, les cailloux trébuchants,
Et le réseau feuillu des charmilles jalouses,
Les lampyres avaient trouvé la cltf des champs.

Il en restait à peine un ou dleux dont la flamme
Brillait comme à regret, tandis que nous disions
-Voilà bien le symbole et l'image de l'âme,
Avec ses songes d'or et ses illusions!

Tout te sourit d'abord, jeunesse inassouvie
La lumière et les fleurs couronnent tes festins
Mais pour le coeur qui veut recommencer la vie,
S'il reste encor des fleurs, les flambeaux sont éteints

Je suis heureux de voir Fréchette nommé che-
valier de la Légion d'honneur, c'est une belle ré-
compense accordée à son talent et qui lui était
due.

Le gouvernement français fait parfois des er-
reurs en accordant le ruban rouge, à titre étran-
ger surtout, à des personnes qni ne le méritent pas,
mais cette fois, il a vu justê, je crois, et notre
poète peut porter sa décoration sans crainte de se
la voir reprocher.

NOS JEUNES LITTÉRA~TEURS

PORTRAIT8 RAPIDES

Grâce à l'heureuse idée de Jean Rit, ceux qui
lisent LE MoN.DE ILLUSTRÉ connaissent un peu, les
jeunes de Montréal, qui traquent les Muses le soir
dans les mansardes. J'ai pensé qu'on aimerait
peut-être à faire la connaissance des jeunes de
Québec qui se livrent au doux exercice de cette
chasse. Voilà pourquoi j'esquisse, à rapides coups
de plume, les portraits de ces heureux favoris
qui seront chargés, plus tard, de tremper dans
l'encrier magique de la pensée, les plumes d'or
que les Fréchette, les LeMay, les Legendre et
autres auront déposées pour eux à l'instant du
du repos.

RIVARD, ADIJCOR- Bien fait, bonne mine,
mais n'est pas joli garçon. (Je connais cependant
des femmes qui le trou'. ent beau ... . quand il est
de bonne humeur.... !) (*). TAte d'artiste, in-
telligente comme tout, ce que n'ont mille têtes aux
traits fins et jolis, mais à l'expression si bête, mon

()Cette note fut glissée ici par une main de femme.

Dieu ! si bêt .... Beaucoup d'esprit, beaucoup
de talents, beaucoup d'amis. Pas de barbe, ne
porte jamais de canne, presque toujours un par-
dessus dans les poches du quel il se glisse les mains.
Fume constamment la cigarette de tabac turc et
papier de riz, roulée de ses doigts. Porte aussi de
véritables lunettes. Etudie douze heures par jour,
apprend des monologues le soir, et parfois la nuit,
il taquine les Muses, enfile des perles et burine de
fort jolies pensées. Lisez:

D)ans ton Seil noir dont la prunelle
Déjà regarde avec ardeur,
Je vois briller une étincele....
Enfant, veille bien sur ton cSeur.

Comme la rose qui sommeille
Tremble sous les vents embrasés
Frissonne ta lèvre vermeille....
Enfant, prend garde à tes baisers.

Conserve longtemps dans ton âme
L'innocence des premiers jours
Si tu dois aimer une femme
Enfant, choisis bien tes amours ..

Rivard a écrit de vraies belles choses prose et
poésie. Pour l'Indiscret, un petit journal intime
dont il était une deîi plus fines plumes, il a écrit
une série d'articles sous le titre " d'Indiscrétions."
Livrés à la publicité, ces articles, feraient joli-
ment du bruit !

Est doué d'une mémoire magnifique. (J'ai ouï
dire que ce n'était pas la mémoire du cour..., ô
rumeur, que tu es indiscrète et folle !) Sait plus
de ringt mille vers par coeur et les déclame à
ravir.

Un jour, il a reçu un éreintement lui venant du
plus scabreux de tous les journalistes: M. Tardi-
vel. Depuis, tout le monde s'étonne de son talent
immense et beau, et l'admire!

Dans ses heures de spleen, hélas ! ce sont les
plus ordinaires, il est inabordable, mais en retour
comme il est aimable et gai alors que le papillon
noir s'envole ! A beaucoup écrit, mais s'est caché
sous un nom de plume: Denis Ruthban.

Signes particuliers: Possède une jolie, jolie voix,
mais ne chante jamais. Sait-toutes les chansons,
mais préfère les dire. Aime la musique douce,
vague, lointaine comme venant de nuages bleus à
travers les espaces, et les femmes stoïques et poé-
tiques. Est amoureux et ne l'avouera jamais.

Dé/aut principal: Est avocat depuis hier.
JEAN PLEURE.

NOTES ET IMPRESSIONS

Pour les femmes, toutes les années de la vie
dépendent d'un jour. -Mme de STAUL.

J'aime la liberté sous toutes ses formes, mais la
liberté pour tous-Le prince NAPOLÉON.

En temps de révolution, tout ce qui est ancien
est ennemi. MIGNET.

Les traditions sont des puissances. -L'abbé de
Mou DOUNE.

Ce qu'il y a de plus commun dans la politique
comme dans la vie, c'est la demisincérité.-G.
VALBERTI.

Il n'y a pas d'écoles, ou plutôt il ne doit pas y
en avoir: il n'y a que des oeuvrep, bonnes ou mau-
vaises.- ALPHONSE DAUDET.

Si la vie a des heures mauvaises, elle a aussi du
bon ; il f aut que le romancier montre les deux
côtés de l'existence, pleine l'antithèses, de con-
trastes, qui doivent se heurter continuellement
dans une oeuvre iMpartialg.-GEORGES OHNET.

Proverbes chinois:
-La jeune fille est une fleur ; la femme est un

fruit ; si le fruit se trouve mauvais, quel souvenir
restera-t-il de la fleur ?

-Plus une femme aime son mari, plus elle le
corrige de ses défauts olus un mari aime sia femme,
plus il augmente ses travers
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ETUDES HISTORIQUES

ANCIENNES EGLISES PAROISSIALES DE MONTRÉAL

La première mese.-Le Père Vimont, jésuite. -Une chapelle primnitive.-Eglise du
Fort-Le premier baptême.-Le premier mariage. -Célébration de la Saint-
Joseph.-Mlle Mance prend possession de sa nouvelle maison.-Eglise Saint-
Joseph (rue Saint-Paul).-Les premiers marguilliers. -Eglise Notre-Dame
(place d'Armes).-MM. Dubuisson, Metghler et Brauneis, organistes.

Il est encore difficile de désigner l'endroit précis où fut célébrée la pre-
mière messe. Certains historiens assurent qu'elle fut dite à l'endroit
occupé par les bureaux du Revenu intérieur, appelé d'abord Place-Royale,
par Champlain, lors de son voyage de 1603 ; il porta aussi plus tard le
nom de Pointe-à-Callières, -langue de terre formée par le Saint-Laurent
et la petite rivière Saint-Pierre, qui, à cette époque, venait se jeter dans
le fle-uve vis à-vis la place de l'ancienne douane. D'un autre côté, M.
l'abbé J.-B. Proulx, dans un travail historique très bien fait, émet l'opi-
nion que la première messe fut célébrée sur l'emplacement où s'élève
maintenant la cathédrale Saint-Pierre.

Laissant de côté ce détail, nous dirons que M. de Maisonneuve débar-
qua à Montréal, à son second voyage, le 18 mai 1642. C'est de ce jour
que date la fondation de la grande métropole canadienne.

A ussitôt descendu à terre, on se mit en prière et l'on chanta des hymnes
d'actions de grâce pour remercier Dieu d'avoir protégé l'expédition. Puis
on pria Mlle Mance et Mme de la Peltrie de préparer un petit autel pour
permettre d'offrir le sacrifice de la messe. Ces deux excellentes femmes,
tout heureuses de remplir l'office qu'on demandait d'elles, s'empressèrent
de se rendre au désir qui leur était manifesté. Elles réussirent à orner
un petit autel qui charma la vue des colons par le bon goût qui avait
présidé à sa décoration.

Le Père Vimont, jésuite, entonna d'abord le Venti Creator; puis r-écita
les prières de la messe ; les colons chantant des hymnes. Au moment de
la bénédiction, il adressa ces paroles :

"«Ce que vous voyez ici, messieurs, n'est qu'un grain de sénevé, mais il

PLAN DE L'ÉGLISE NOTRE-DAME

Elle contenait 211 bancs, outre les bancs des Soeurs et 74 chaises.
A-Choeur. Il était derrière l'autel. L'orgue dans le fond du rond-point.
B-Nef, contenant 88 bancs.
C-Chapelle de l'Enfant-Jésus ou de la Sainte-Vierge. -. Bancs pour les

Soeurs de la Congrégation, leurs écolières et pensionnaires.
D-Chapelle de Saint-Joseph, contenant 8 bancs.
E-Bau côté. Chapelle de Sainte-Anne (1734), 19 bancs.
F-Bas-côt4. Chapelle de Saint-Amable (1734), 19 bancs.-Arcade Ste-

Anne, Il bancs ; arcade St-Amable, 13 bancs ; jubé St-Amable, 7
bancs ; grand jubé, 40 bancs ; petit jubé, 3 bancs ; dans le bas de
l'église, 57 chaises ; dans le jubé, 17 chaisles.

G-Tour carrée (1723-25), clocher (1777), croix de fer du clocher de 24 pieds
de longueur (1778>, coq de cuivre doré (1782.-H. Chapelle des Ames
du purgatoire.-I. Place-d'Armes -K. Rue Notre-Dame (1792. )-T.-
Séminare.-M. Rue Saint-Joseph (Saint-Sulpice).

N-Puits (qui avait appartenu à Gabriel LeSel dit LeClos ou DuClos,
autrefois syndic>, d'où partait la rue Notre-Dame (1692) qui se prolon-
geait jusqu'au moulin ài vent, place Dalhouasie,
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ÉG4LISE NOTRE-DAM7NE (16.38-1830)

est jeté par des mains si pieuses et si animées de l'esprit de foi et de religion, que
sans doute il faut que le ciel ait de grnds desseins, puisqu'il se sert de tels instru-
ments pour son oeuvre, et je ne fais aucun doute que ce petit grain ne produise un
grand arbre, ne fasse un jour des merveilles, ne soit multiplié et ne s'étende. de
toutes parts."

Le Saint-Sacrement fut exposé durant tout le reste du jour, qui se passa, pour les
pionniers, en prières et divers exercices de piété.

Détail curieux. N'ayant pas d'huile pour faire brûler la lampe de ce sanctuaire
primitif, Mlle Mance suspendit devant le tabernacle une petite fiole remplie de
mouches phosphorescentes (Elater noctilucus). La soeur Morin dit à ce propos que,
durant la nuit, "lelles donnaient une clarté semblable à celle de plubieurs petites
bougies allumées, réunies ensemble."

Les colons s'établirent autouir de la petite maison faite d'écorces, qui contenait le
Dieu des peuples. Tels furent les débuts de Montréal.

Cette chapelle, dédiée à Notre-Dame, servit aux exercices religieux pendant la
première année. En 1643, on construisit une nouvelle chapelle en charpente, au
même lieu.

Le 28 juillet 1642, le Père Joseph Poncet, jésuite, baptise le premier enfant. C'est
le fils d'un chef algonquin, âgé de quatre ans. M. de Maisonneuve et Mlle Mance,
qui le tiennent sur les fonts baptismaux, lui donnent le nom de Joseph. Il Voilà,
dit le Père Poncet, le premier fruit que cette ile a porté pour le paradis, ce ne sera
pas le dernier: Cre8cat in mille millia."

A la fête de l'Assomption (15 août 1642), on place dans la chapelle, après l'avoir
ornée, le tabernacle et les divers objets du culte apportés par M, de Repentigny.
Pendant la messe, on dépose sur l'autel un écrit contenant tous les noms des Associés
de Montréal. Tous les assistants communient. On chante ensuite le Te Deum,
au bruit du canon. Dans l'après-midi, il y eut vêpres et procession.

Le 7 mars 1643 eut lieu le premier mariage. Ce furent un Algonquin et sa femme
qui firent bénir leur union après avoir reçu le baptême. Le sauvage reçut, de la
part de M. de Maisonne'uve, le prénom de Joseph.

Quelques jours après, le 19, on célébra la fête de saint Joseph, dans la partie prin-
cipale du nouveau bâtiment du fort ; la charpente venait d'en être terminée. C'était
le lieu de la nouvelle chapelle. M. de Maisonneuve y fit mettre dei; canons et
annonça, pour la première fois, par une décharge de cnons, la fête du patron du
Canada.

Mme de la Peltrie, le 21 janvier 1644, sert de marraine à une femme sauvage, à
laquelle elle donne le nom d'Agnès. Mme d'Ailleboust rAmplit le même office auprès
d'une autre femme sauvage qui reçut le prénom de Claire.

Le 8 octobre 1644, Mlle Mance laisse le fort et va prendre possession de sea nou-
velle maison, bâtie sur la rue Saint-Paul, site de l'ancien Hôtel-Dieu, occupée jusqu'en
1862. On avait cru devoir choisir ce nouvel emplacement qui était élevé, vu qu'on
S'était aperçu que la Pointe-à-Callière, où s'élevait le fort, était trop facilement cou-
verte par l'eau du fleuve.

La Compagnie envoya, en 1645, à Mlle Mance, en outre du mobilier de la cha-
pelle, un ciboire et un calice d'argent, un calice, une croix, des chandeliers, une
lampe, trois ornements d'autel, etc ; et de plus des tapis, des linges destinés au
culte. «Une croix, dans laquelle avait été mises plusieurs reliques, fut déposée dans la
nouvelle chapelle et elle devint l'objet de plusieurs pèlerinages.

Le nouveau bâtiment que venait occuper Mlle Mance mesurait soixante pieds sur
vingt quatre, avec un petit oratoire d'environ dix pieds carrés.

De 1651 jusqu'au printemps de 1654, Mlle Mance se vit dans l'obligation de
laisser cette dernière maison, pour se retirer au fort, en raison des attaques journa-
lières des Iroquois.
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Jusqu'à maintenant, nous n'avons parlé que de
la chapelle du fort et de celle de Mlle Mance.
Maintenant nous allons parler de celle de la rue
Saint-Paul.

En 1654, la petite église du fort étant devenue
insuffisante pour la population, M. de Maison-
neuve asembla les habitants, le 29 juin, pour leur
demander d'aviser aux moyens de bâtir une nou-
velle église.

Jean de Saint-Père fut nommé receveur des au-
môvse8 destinées au nouveau temple. De plus, une
partie des amendes imposées devait être mise à
part> pour le môme objet.

Mais bientôt on reconnut que les sommes recueil-
lies par ces divers moyens ne pourraient pas suf-
firent ; al ors les seigneurs de l1île résolurent (16 56)
de bâtir eux-mêmes l'église. Ils la firent contigue
à l'hôpital, afin qu'elle put servir et aux malades
et aux autres paroissiens.

La nouvelle église n'étant que temporaire et
étant contiguë à l'hôpital, comme il est dit ci-
dessus, on la dédia à saint> Joseph, patron de l'hô-
pital ; on la réservait cîailleurs pour plus tard à
l'usage exclusif des malades.

Dans la fondation et sous la porte d'entrée, on
plaça une pierre portant sur une lame de plomb
l'inscription suivante:

Cette première pierre a été posée en l'honneur de
SAINT JOSEPH

- LIdn 1656, le 28 août
JESUS, MARIE, JOSEPH

Cette église s'élevait sur la rue appelée plus tard
Saint-Paul, et près du coin de la rue Saint Joseph,
maintenant rue Saint-Sulpice. La rue Saint-
J-seph tenait son nom de celui de l'église.

L'église, construite en bois de charpente, mesu-
aurait environ 80 pieds de long et> 30 de large. sur
20 de haut. La partie réservée exclusivement à
l'églisE avait 50 pieds environ ; sur le faîte s'éle-
vait un Il clocher de forme régulière et élégante
avec deux cloches'

Généralement, en 1654, il y avait à Montréal
deux Pères Jésuites qui disaient chaque jour deui
messes ; l'une avant le jour en hiver et à quatre
heures pour les hommes, l'autre à huit heures pour
les femmes.

M. Louis d'Ailleboust, en 1657, dépose dans l'é-
glise plusieurs reliques précieuses apportées par
lui-môme à un récent voyage en France. Il y en
avait, entr'autres, de saint Rémi, saint Denis,
saint Benoit, sainte Clotilde ; leur nombre s'éle-
vant à au delà de quar4nte.

Dans les archives de Notre-Dame, on conserve
encore un volume de 368 pages, format petit in-
folio, d'un papier très fort et jauni par le temps.
Il contient les procès-verbaux des assemblées des
marguilliers de la paroisse de Montréal, depuis le
21 novembre 1657 jusqu'au 8 juin 1778. Le rap-
port de chacune des séances porte la signature des
personnes présentes. A la première page, on lit
ce qui suit:

Il Le 21 novembre 1657, jour de la Présentation
de Notre-Dame, les habitants de Montréal se sont
assemblés pour procéder à l'élection des marguil-
liers de la paroisse dudit lieu où, à la pluralité de
leurs voix, ont été élus les sieurs Louis Prud'-
homme, Jean Gervais (*) et J.-B. Barbier, en la
présence de M. Gabriel Souar, prêtre, curé de la
dite paroisse, et de Monsieur de Maisonneuve,
gouverneur dudit lieu.' Ce furent les premiers
marguilliers.

A la date du 5 février 1663, on voit que M.
l'abbé Savart, sulpicien, disait la messe dans la
chapelle de l'hôpital.

Les paroissiens assistèrent aux offices religieux
dans cette église jusqu'en 1678, époque à laquelle
ils prirent possession de l'ancienne église de la
place d'Armes.

La construction de cette dernière église avait
été décidée, à une assemblée des paroissiens, tenue

le 8 juin ; vingt personnes furent nommées pour
examiner le terrain, sous la direction du sieur
Bénigne Rasset. On apporta même des pierresi
pour commencer les travaux.

Mais en raison de certaines difficultés qui sur-i
vinrent, on fut encore deux ans avant de commen-
cer le nouveau temple.

(La fin au prochain numéro)

FOLLE

(Nouvelle inédite)

SOUVENIR DE 1870

-Aller chasser, lorsque les Prussiens battent
tous les jours la campagne, quelle imprudence,
mon Dieu ! murmurait Madeleine, la femme de
Pierre, le plus enragé chasseur de la contrée.

-Bah ! répliquait Pierre, les Prussiens sont
loin, puis au petit bonheur! voilà six grands jours
que je ne suis pas sorti, les jambes me démangent,
et d'ailleurs, sois tranquille, nous ne nous éloigne-
rons pas beaucoup du village, et appelant Paul,
son fils, un enfant de quinze ans, Pierre prit son
fusil et sortit.

Il allait chasser l'alouette. Paul portait le miroir,
la corde qui devait faire tourner le miroir et le sif-
flet pour attirer les oiseaux.

Le soleil commençait à se lever ; ses rayons
naissants se reflétaient dans les gouttes de rosée
qui scintillaient de tous les côtés de la route. Dans
la plaine, chaque brin d'herbe semblait paré de
diamants. Dans les airs, déjà les alouettes volti-
geaient et décrivaient, en jetant de petits cris
joyeux, de grands cercles dans la lumière dorée
qui inondait l'espace.

Pierre marchait gaiement, il humait la brise
f raîche du matin avec bonheur et> disait à Paul :

*-N'était-ce pas dommage de laisser perdre une
aussi belle matinée ? Si j'en croyais ta mère, je ne
pourrais plus sortir de là maison!1..
*-Peut-être, répondait l'enfant, maman a-t-elle

raison. Elle craint que les Prussiens....
-Que les Prussiens?.... Que veux-tu qu'ils

nous fassent les Prussiens 1 Nous sommes des
chasseurs qui allons gagner notre journée, et par
ces tristes temps on a toujours besoin d'argent.
Puis, les Prussiens ne sont pas près du village ;
Jacquot, le facteur, m'ya dit hier qu'ils étaient en-
core au delà de Maisonvillte, et pour qu'ils vien-
nent jusqu'ici, ils ont du chemin.

Les chasseurs étaient arrivés à l'endroit où ils
devaient entrer en chasse. Au milieu d'un grand
champ de chaume, Paul alla placer le miroir, en-
suite le père et le fils, cachés dans un fossé, se
mirent à siffler et à donner, à l'aide de la corde, un
mouvement de rotation rapide au miroir.

Le miroir tournait brillant et jetant de petits
éclairs qui se succédaient sans relâche. Bientôt
fascinées, les ailes étendues, les alouettes vinrent
planer au-dessus du miroir. Pierre choisissait ses
victimes et, autour de l'objet trompeur, de pauvres
petits oiseaux tombaient, frappés par le plomb du
chasseur.

Mais, au moment où, encore une fois, Pierre
allait ajuster une alouette, son fils le tira brus-
quement par le bras.

-Père, dit-il, d'une voix tremblante, vois là-
bas!..

Et, dans le fond du grand champ, marchant sur
une même ligne, éloignés les uns des autres, s'a-
vançaient des soldats prussiens.

Pierre regarda et pâlit. De tous les côtés, des
Allemands ! ils se dirigeaient vers lui en l'enser-
rant dans un cercle.
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-Rendez-vous!1 crient ils.
Pierre, le visage inondé d'une froide sueur sort

et se montre sans défense.
-Que faites vous là, lui disent-ils d'un ton me-

naçant .... Vous ôtes des francs-tireurs ?
-Non, proteste Pierre, je suis un simple chas-

seur d'alouettes. Voyez mon miroir, voyez mon
carnier, je n'ai que du petit plomb.

-Tout cela est faux ! réplique l'officier qui
commande les Allemands. Vous Ates pris les
armes à la main, vous allez ôtre fusillés, et il fit
signe à ses hommes d'attacher Pierre et Paul.

A genoux, le père sie traîne devant les soldats;
il leur demande d'avoir pitié de son fils, de cet en-
fant qui est là, glacé par la peur.

Les Prussiens n'écoutent rien ; avec la corde- du
miroir, ils lient le père et l'enfant et les entrain nt
au milieu du champ.

-Grâce pour mon fils! crie le malheureux père.
-Feu 1 répond l'officier allemand.
Pierre s'affaisse lourdement sur le sol, pendant

que Paul, battant l'air de ses deux mains, tournoie
un instant et tombe ensuite sur le corps de son
père.

Les Prussiens n'osèrent pas regarder les deux ca-
davres.

Ils ramassèrent les alouettes laissées autour du
miroir et s'éloignèrent dans la direction du vil-
lage.

La première maison qu'ils trouvèrent sur la route
était celle de Pierre. C'est là qu'ils entrèrent. A
leur vue, Madeleine frémit.

-Eh ! femme, fais-nous manger, lui crièrent-ils
brutalement... et fais nous cuire ces oiseaux,
ajoutèrent ils, en jetant sur une table les alouettes
toutes tachées du sang de Pierre et de Paul.

A peine Madeleine eut-elle vu ces oiseaux qu'elle
poussa un cri qui n'avait rien d'humain et, se
précipitant hors de la maison, elle courut vers la
plaine.

Le soir, les paysans, en allant chercher les ca-
davres des deux malheureux chasseurs, la trou-
vèrent assise à l'entrée du champ ou Pierre et
Paul avaient été assassinés.

-Chut ! fit-elle ; ils sont là, ils dorment-- -

La pauvre femme était folle !...................

Le lendemain, une compagnie de francs tireurs,

dont je faisais partie, rencontra les Prussiens qui
avaient fusillé les deux pauvres chasseurs. Nous

étions quatre cents et les Allemands à peu près le

môme nombre.

Le combat s'engagea aussitôt et la fusillade

devint des plus vives à un moment donné. Après
trois heures de lutte, les Prussiens laissèrent le
champ libre. Ils avaient perdu cinquante-sept

hommes, tués ou blessés, les francs tireurs quarante-

six!

L'honneur était sauf ; Pierre et Paul étaient

vengés!

AVIS AUX LECTEURS

Nos lecteurs voudront bien prendre note des

quelques remarques suivantes qui sont faites pour
leur avantoge autant que pour le nôtre.

Si quelques-uns d'entre eux nous font des re-
mises d'argent, qu'ils fassent connaître leur nom

sans y manquer afin que nous puissions leur en

donner crédit.

Lorsqu'on sollicite un changement d'adresse, il
faut indiquer avec la nouvelle adresse celle qu'on

avai auaraant detele-faonue_'adinitra
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ECHOS DE LA. BOHÈME CANADIENNE

PARtIS, 25 juin 1891.

Quelqu'un que j'ignore a dit que la Bohème,
décimée, voyait ses rangs s'éclaircir. Chaque mois,
en effet, nous enlève plus d'un confrère arrivé au
terme du voyage et secouant enfin la chaîne-
d'ailleurs légère-d'un exil plus ou moins long.1
Mais heureusement chaque vide laissé ne tarde pas
à être comblé, et pour un départ que nous pleurons
nous chantons deux arrivées.

La Bohème mourir, allons donc! Elle est plus
forte et plus brillante que jamais, sa sève et son
ardeur ne sont pas encore taries et sa gaîté coule
à flots épais, mêlée aux refrains des rues et aux
senteurs des jardins ombreux.

Il est vrai que l'heure du repatriement sonnera
un jour pour nous qui avons créé la Bohème. Nous
partirons, emportant avec nous bien des regrets et
bien des souvenirs, mais d'autres nous remplace-
ront. La Bohème a de longs jours devant elle
parce qu'il y a une vérité maintenant ancrée aux
coeurs et aux moelles de ceux qui se destinent aux
arts ou à la médecine, c'est la nécessité d'un
voyage en Europe afin de donner à nos aptitudes
et connaissances un vernis qui manque chez nous.
Et tant que ce perfectionnement là ne sera pas
acquis, tant que la sculpture et la peinture seront
tout-à-fait négligées au point de vue de l'enseigne-
ment, tant que les études médicales languiront,
arrêtées qu'elles sont par des questions d'entente
et d'argent, il y aura ici une Bohème active,
joyeuse et peuplée comme elle l'est aujourd'hui.

C'était hier le 24 juin, et la Bohème n'a pýas
manqué de célébrer dignement la fête patronale.
Le matin, l'honorable M. H. Fabre nous avait
conviés à la célébration de la messe en l'église
Sainte- Clotide. L'assistance était énorme et il
fallait voir, après le saint sacrifice, tout ce monde
sortir, radieux et content, une feuille d'érable au
coeur, croisant les mains et évoquant le souvenir de
la patrie que l'on saluait de i loin. Les Cana-
diennes aussi, nombreuses et charmantes, mêlées à
leurs cousines, les Parisiennes, avaient tenu à
prouver que le culte du pays vit toujours en elles,
et leurs figures tout sourire, et leurs poitrines étoi-
lées du vert emblême nous rendaient fiers.

Dans l'après-midi, l'honorable prP-mier ministre
de la province de Québec, M. Mercier, recevait
chez lui. Tous les amis du Canada se sont fait un
devoir de vernir le saluer et ils furent nombreux.
Il sierait oiseux de vouloir citer des noms, toute-
fois nous avons remarqué MM. Bonaparte Wyse,
Rameau de St-Père, Réveillot, Demanche, le Dr
Lebec, etc. Du côté des Canadiens, nous men-
tionnerons surtout, M. l'abbé Gosselin, l'explora-
teur Mercier, le sculpteur ilébert, le magistrat
Dandurand, etc.

Ce fut une réception marquée au cachet de la
vieille hospitalité normande, c'est à-dire que l'en-
train n'a guère déserté les appartements du sym-
pathique premier ministre. Il était heureux de
retrouver un instant toute une colonie et il nous
avait ménagé un plaisir exquis et délicat auquel
nous avons répondu d'ailleurs. L'orchestre, tout
le temps qu'a duré notre visite, jouait à la sour-
dine de vieux airs canadiens : Il A la claire fon-
taine," ,.En roulant ma boule," etc. Au moment du
départ, la Bohème n'y put résister et enleva
gaiement notre chant national : Il Vive la Cana.
dienne," aux applaudissements de t ous.

Une* table chargée de délicieuses friandises,
glaces, petits-fours, bons-bons, avait été dressée et
personne n'eût garde d'oublier de vider un verre,
môme deux, de champagne mousseux, à la santé
du pays et des nôtres.

mêlé d'un peu d'amour pratique. Mgr Labelle,
que nous regrettons tous, avait au coeur pour sa
patrie un attachement profond où les questions de
progrès et d'avancement matériels avaient une
large part. M. Mercier suit les traces de celui
qui fut son collaborateur et son ami. Il s'est
montré digne de la succession qu'il a recueillie, en
dévoilant à l'étranger les richesses dont notre sol
est plein, en démontrant, chiffres en mains, que
l'existence est chez nous facile et douce, en van-
tant partout nos lois et nos moeurs, et en attirant
sur nos rives par une propagande ligitime et des
promesses réalisables des cohortes de brave s cot1on s
qui peupleront nos forêts et nos villes.

Sans doute, M. Mercier aura tort à bien des
yeux. On railleýra ses décorations et ses nouveaux
coupons de noblesse, on trouvera plats ses discours
et nie ibles les banquets offerts et les réceptions don-
nées. On demandera malicieusement pour com-
bien sera la province de Québec dans la solde du
voyage du premier ministre. On aura peut être
raison, et nous savons que la politique a le droit
de tout ridiculiser. Mais ces détails ne nous inté-
ressent guère et ici, dans l'éloge que nous faisons
de M. Mercier, nous avons bien garde d'apprécier
1 homme politique.

Ce que nous tAnons à dire avant tout, c'est que
M. Mercier a recueilli des sympathies sur son pas-
sage, qu'il s'est efforcé de continuer l'oeuvre de
l'éminent curé de Saint-Jérôme et qu'il semble
avoir réussi.

Une entreprise qui a échoué est toujours b'â-
mable, et un homme public aura toujours tort de
ne pas réaliser ce qu'il projette. La critique se
nourrit surtout des déboires des autres et devant
une défaite elle se plaît à poser ce dilemme :"lOu
le but n'était pas louable ou la voie suivie pour y
atteindre n'était pas la bonne." M. Miercier n'a
pas contracté l'emprunt de dix millions. La ten
tative est elle manquée ou simplement remise à
plus tard?1 Noua ne pouvons guère donner d'é-
claircissements et nous n'aimons pas à enregistrer
de simples rumeurs. Le premier ministre et ceux
qui l'accompagnent sont d'une discrétion absolue.
Nous pouvons affirmer toutefois que M. Mercier
donnera, à son retour au Canada, d'amples expli-
cations sur la mission dont il était chargé et qui a
reçu pour le moins un échec partiel ou temporaire.

**

Arrivée : Depuis ma dernière chronique, s;ont
venus se joindre à nous MM. Lamarche et Côté,
artistes-pr intres, et MM. les docteurs Frs de Sales
Prévost, Tremblay, Chartrand et Lajoie.

Départs : MM. Mercier, Sheyhn, Ness et Ber-
natchez s'embarqueront le 9 juillet, à Liverpool, à
bord du Parisiant. M. A. Hébert, ingénieur ci-
vil, que j'avais autrEfois bien connu à Montréal et
qui nous arrive du Chili où les troubles actuels lui
ont fait abandonner une brillante situation, fera
voile vers vers le Canada à bord du Vancouver le
29juillet.

M. H. Berthelot, caricaturiste trop célèbre pour
que j'en parle, s'embarquera sur le même steamer.

Bon voyage à tous!

LE GAI CRITIQUEUR

Archiloque, le critiqueur du Courrier du Ca-
nada, me fait l'honneur d'un aplatissement en
règle, dans le numéro de son journal du 11 juillet

Il condescend-le saint type - à trouver irré-
ligieuse ma poésie Désespérance. Quelle amabi.
lité! quel tact 1 quelle connaissance!

De plus,. timidement, il prétend que je n'aurais
pas dû dite un supplice douloureux ni un atome de
race. Cela lui fait mal au coeur. O, Archiloque, tu
es le seul gui n~e puisse pas comprendre qu'un être
dans une racê 'soit un atome de cette race. Non
content, il osie-l'imprudent-me dire que je ne

devrais pas faire d'enjambements parce que cela
n'est plus permis. Depuis quand?1 Voyons voir.

Théodore de Banville, mon poète favori, celui
que j'ai choisi pour maître, dit quelque part.

"lQue saignifie ce mot enjambement ? Qu'un mot
ou un membre de phrase placé au commencement
d'un vers continue PAR >XCEPTION le Sens com-
mencé dans le vers précédent. Cela suppose donc
une règle qui ordonnerait de suspendra nu plutôt de
terminer la phrase à la fin de chaque vers. A elles
deux, la règle qui ordonne que le vers soit toujours
suipendu régulièrement à l'hémibtiche, et celle-ci
qui ordonne de le terminer à la fin du vers, elles
avaient décrété tout bonnement la mort de la
poésie, un vers endormant, somnifère, pareil à
cet opium de Molière qui fait dormir parce qu'il
contient en lui une vertu dormitive, automatique
et morne comme le pas du. soldat en marche et
bête comme le tic tac d'une horloge de bois. Elles
ont existé.pourtant, ces règles absurdes, sottes et
mortellep, et Bnilesu a écrit dans le mauvais fran-
çais dont il avait le secret dès quil parlait en vers:

Ayez pour la cadence une oreille sévère.
Que toujours dans vos vers le sens, coupant les mots,
Suspende l'hémistiche, en marque le repos.

Quelle est la valeur poétique et historique de
la règle qu'ils posent ? NullE ....

Il Parmi les poètes dont le nom mérite d'être
cité, qui sont ceux qui ont obéi à cette règle?7

"lLe seul Boileau ! "
Enfin, monsieur Archiloque, donnez-vous la

peine de lire Corneille, Molière, T afontaine, Ra-
cine, parmi les classiques, Hugo, Musset, Banville,
Gautier, Paul Verlaine, le décadent, et ce nouveau
venu dont le nom resplendit d'un éclat extraordi-
naire : Jean Rameau, et vous verrez comment se
pratique l'enjambement.

Cette petite leçon de versification pourra servir
à Archiloque.

En terminant, je lui propose de méditer ce pa-
radoxe "L'abus de critique engendre l'inintelli-
gence."

NOS GRAVURES

COQUE'TERI K

Une gentille soubrette s'essaye aux artifices de
coquetterie qu'elle a vu employer par sa maîtresse.
Coquetterie inutile, assurément, et dont son frais
minois n'a aucun besoin.

LE GÉNÉIRAL MÂOULT

Le 6 août 1870, après la sanglante défaite de
Freschwiller, l'armée française est en retraite ; il
est près de cinq heures - l'ennemi venant par le
chemin de Woerth occupe le village où, n'ayant pas
été prévenus, viennent s'échouer les débris de la
troisième division Son chef, le général Raoult,
mortellement blessé et abandonné au milieu de la
route, est secouru et protégé par le commandant
Duhoussel, du 48e de ligne.

C'est cet épisode sanglant qu'a dramatiquement
traduit le pinceau de M. Boutigny, le réputé
peintre militaire dont le tableau est un des succès
au Salon des Champs. Elysées, de Paris.

EXÉCUTION DE PIRATIES EN CHINE

Le 10 mai dernier avait lieu à Kow-I.oon, vil-
lage de a côrte de Chine et sur le rivcr agemme qi
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un certain nombre de groups de piastres. Parmi
les passagers, se trouvaient une dizaine de bons
apôtres à l'air candide et doux qui, comme les
autres, avaient payé leurs places.

Tout à coup, dans la nuit, alors que le vapeur
naviguait à toute petite distance de la côte, les
bons apôtres se sont transformés en forbans. Se
précipiter sur l'homme de barre et le terrasser,
empoigner l'officier de quart sur sa passerelle, fat
pour eux l'affaire d'un instant.

rls avaient déjà, à la faveur du tumulte et de
l'obscurité, mis le bord au pillage, lorsque la dé
fense s'organisa. Les dix pirates ne tardèrent pas
à être acculés à l'arrière et, ne trouvant que cette
route libre, sautèrent à la mer. Saisis et passés
en jugement, ils viennent, par une exécution à
laquelle on a voulu donner un grand retentisse-
ment, d'expier leur crime.

Après un solennel jugement, affiché dans toutes
les provinces de l'empire, les pirates ont été ame-
nés de la prison à Kow Loon, en grande pompe,
accompagnés du Tao-taï (préfet) de la province et
des autorités. Là, après lecture du jugement, on
les a fait agenouiller sur une ligne, à six pieds les
une des autres, et en dix coups de sabres leurs
têtes roulaient par terre à côté des corps.

Comme tout bDn Chinois, ils sont morts sans
môme pousser un soupir, avec ce mépris particu-
lier de la vie, cette assurance tranquille de l'homme
pour qui la mort n'est rien. Notre première photo-
graphie, faite au moment même de l'exécution, tra-
duit ce sentiment avec une singulière éloquence.

Qunant aux autorités, il eit bien possible que la
haine de l'étranger, innée chez le Chinois, ait mo -

mentanément seulement cédé à la peur et que cette
exécution, malgré la pompe dont elle a été entou-
rée, ne porte aucun fruit.

INSOMNIE

Pas moyen de m'endormir, comme c'est désa-
gréable1

Mais aussi pourquoi ai-je eu la déplorable idée
de boire cette tasse de thé 1.... il est vrai, qu'on
me l'offrait d'une façon ai charmante, ai gracieuse.

Après m'être assoupi un instant, je vions de
M'éveiller brusquement Impossible de fermer
les yeux. Que fairet

Je ne tiens à songer ni au passé, ni à l'avenir.
Le passé, à mon âge, n'offre que des regrets ; l'ave-
nir que des appréhensions et des tristesses.

Ce que je veux, c'est le sommeil et je ne puis le
trouver.

J'ai essayé tour à tour les moyens qui me réus-
sissent d'ordinaire. Je me suis couché sur le côté'
droit, puis sur le gauche, finalement sur le dos.

Rien encore.
Je me dresse sur mon séant, je redresse les

oreillers à grands coups de poing et m'étends de
mon long, en fermant les yeux.

Enfin, me voici parti pour le pays -les rêves.-..
Deux minutes après mes yeux sont grands ou-

verts, je vais d'un côté du lit à l'autre pour rouler
enfin dans le creux du milieu

De guerre lasse, je m'assieds sur le lit, je frotte
mes yeux et plongeant le regard dans les ténèbres
je commence à m'inquiéter.-de l'heure qu'il peut
bien être.

Dans la journée, quand je n'ai aucune raison de
chercher à savoir l'heure, l'horloge de la vieille
église m'assourdit à tout instant, m'éveillant dans
l'instant le plus doux de la sieste. Et maintenant
que je désire savoir l'heure au juste, quand c'est
pour moi une nécessité impérieuse, l'horloge se
tait.

Il me semble que j'attends depuis trois quairts
d'heure, une heure peut-être. Enfin le timbre fêlé
de l'horlogA antique sonne lentement un coup.

-Une heure ! m'écrié-je, presque soulagzé. Plus

parce que notre redingote va mal, sans nous dire
que notre sort est heureux si nous le comparions à
celui des agents de police et des employés de che.
min de fer. Nous devrions remercier la fortune.
en réfléchissant qu'elle pouvait nous faire boiteux,
manchots ou conducteurs de tramway. Je ne
puis dormir, eh bien ! philosophons. Asseyons-
nous et rendons grâce à Dieu de ce qu'il ne m'a
pas créé avec un jambe de bois. Je ne puis dor-
mir en ce moment, ce qui est très désagréable,
mais je suis ependant moins à plaindre que le
malheureux qui meurt d'un cancer à l'estomac.

Troisième coup de timbre.
-Trois heureo ! Quel bonheur ! Cela ne fait

plus que quatre heures à patienter. Ce n'est rien1
Cela passera bien vite.... Il sera Pept heures
avant que j'y pense. Je me vois déjà dans la salle
à manger, assis devant un plein bol de café au lait
et un gros tas de tartines beurrées, les petits oi-
seaux chantent derrière la vitre.

Nouveau coup de marteau sur le timbre.
-Merci, chère horloge Je me trompais en di-

sant que j'avais quatre heures à attendre. C'était
trois seulement ! Tels sont pourtant lesï fantômes
de notre imagination dans les ténèbres de la nuit.

Quand je pense que je me plaignais de ne pou-
voir dormir. Mais il y a des gens qui donne-
raient beaucoup d'argent pour pouvoir ne pas dor-
mir.

Suis je donc si fort à plaindre'? Je suis couché
dans un bon lit et il y a tant de pauvres diables
qui n'ont que la terre nue pour se reposer. Dire
que je pourrais être étendu sur le pavé, les pieds
mouillés et rien sur la tête qu'un vieux chapeau
troué!

Cinq ! sonne l'horloge..
Je ne me sens pas de joie. Cinq heures du ma-

tin ! Il doiL être bientôt temps de me lever. Et
j'ai osé me plaindre, je mériterais d'être battu.

Six
Est-ce que je rêve?1 Plus qu'une toute petite

heure.... C'est à croire que le sort a eu pitié. Je
crois déjà voir les premières lueurs de l'aurore
qui se glissent par les rues de la ville. Les becs
de gaz pâlissent, voici qu'on va les éteindre.

Sept !
La vieille horloge n'a-t-elle pas dit sept heures1

Oui. Quel bonheur ! Je laisse mes persiennes
fermées, il fait noir ici comme dans un four. Al-
lons ! il faut se lever ! Eh ! bien vrai, la nuit a
passé bien vite. C'est singulier comme avec un
peu de patience, on vient vite à bout de quelques
heures d'insomie....

.Huit!1
-Déjà ! Dépêchons-nous, si je ne veux pas ar-

river en retard ! J'espère que j'ai fait un somme.
C'est drôle, j'aurais cru que je n'avais pas dormi

du tout. Mais, comme je suis content d'être ar-
rivé au matin ! .... Voyons ! que je me dépêche.
Je me sens frais et dispos, prêt à faire mes cinq
lieues à pieds. Je....

Nýeuf!»
-Oh! oh ! le déjeuner va refroidir ! Je don-

nerai son compte à la servante pour ne pas m'a-
voir appelé. Pas moyen de trouver une servante
aujourd'hui- Celle qui connaît la cuisine fait dan-
ser l'anse du panier. Celle qui est honnête ne
sait pas cuire deux oeufs à la coque.... Mais
pourquoi me plaindre'

Dix !
-Dix heures ! C'est, i mible ! J'ai mal

compté!

vo.... ..... .. . . . . 6 ... . . . . . ..
Horreuri itlaAnr
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LE CRUCIFIÉ

L'Olympe est mort, les dieux sont morts, leur gloire est
C'est bien la fin. Brahmna, Manou et Mahomet, [morte
Echevelés comme eux au vent qui les emporte,
Les cherchent vainement de sommet en sommet.

Prosternons-nous, frappons nos poitrines. Qu'importe?
Quand on déterre un dieu très vieux, de ceux qu'on met
Au Louvre, l'infini ne tonne plus, de sorte
Qu'on ne sait même pas comment il se nommait.

Les premiers, les derniers, tous partent. La tempête
Est sur eux. L'autel croule. Et moi, levant la tête
Vers le crucifié pâle dans le ciel bleu:

-Depuis dix-neuf cents ans que ton grand front sévère
Penche, étoilé de gloire, aux cimes du calvaire,
Tu serais mort cent fois, si tu n'étais pas Dieu

PRIMES DU MOIS DE J-UIN

LISTE DIES RÉCLAMANTS

Montréal :-Delle Emma Dabuc, ($25. 00), 2360, rue Notre-
'Dame ; Vincent Bélanger($50) 545, Avenue La-
val ; A. A. Labrecque, 1758, rue Ste-Catherine;
Adélard Fleury, 1509, rue Notre-Dame; B. Gervais,
511, rue Marie-Anne ; Chs. Métivier, 150, rue Mont-
calm; Cyrille Dumoulin, 114, rue St-François-Xa-
vier S. Proulx, 1, rue St-Dominique; J. O. Juteau,
14, rue Fournier ; Delle E. Brtz, 230, rue St-Domni-
nique ; H. Latulipe, Hôtel Balmoral ; Dame Léger
Portuguais. 1470, rue Ste-Catherine; Damne Maxime
Perrault, 1213, rue Ste Catherine; Olivier Morin,
318, rue Cadieux; Antoine Lapierre ($2.00), 122, rue
Jacques- Cartier.

Québec : Delle Felumina Lafrance ($50.00), 49, rue
Notre- Dame-des-A nges. St-Roch ; Delle Alice Soucy,
387, rue Richardson, St-Roch i)elle Alice Romerili,
54, rue 8t-Patrice ; Olivier Matte, 41, rue St-Ga-
briel ; Silvias Belle, 86, rue St-Georges; Léon Ra-
cine, rue la Couronne, St. Roch; Frédéric Lauzier,
252, rue du Roi. St-Roch; Omer Drolet, 186, St.
Olivier; Alfred Gingras,- 318, rue St-Joseph, Saint-
Roch ; N. Y. Montreuil, 277, rue St Paul; Paul
Blouin, 3, rue Conroy ; Etienne Fecteau, 128, rue
St-Olivier.

Chemin de ,Ste-Foye, Québec :-Hon. D. Rosa.
St-Baymnond de Poitneuf :-Dr Arthur-F.tienne Hébert

($25.00), prime du mois de mai réclamée après la pu-
blicat,on de notre deenière liste.

Ste-Margerite de Do, chester :-Révd M. F. Rouleau.
Champlain :-J. A. Blondin. ($5.00).
Ste-A nn4 de la Pércsdc :-P. R. Lafièche.
Pointe St- Charles. -Dame T. R. Simpson, 34O, rue Centre;

F. Tavernier, 246, avenue Atwater ; Dame Xamier
Provoat, 192, rue Centre.

St-Henri de Montréal-W. H. Perras, 54, rue St-Augus-
tin ; W. Godcharles.

,Ste-Cungond. -Henri Pilon, 346, rue Deliale ; Ildelge
Loriault, coin St-Jacques et Vincent.

St-Louis de Mile-Bnd. - Dame Arthur Chayer, 3, rue
Stuart.

Notre -Dame-de -Grâce. -Alexandre Couture, couvent Villa
Maria.

Valleyfield.-A. C. Choquette.
St-Hyacinthe.-A. Plamondon ; A. W. Lavallière.
Sti-A ntoine de Verchres.-J. N. Gendron.
Ottawa :-E. G. Paradis, département du Secrétaire

d'Etat.
Sherbrooke :- Constant Prunier.
Richrnond Station. -Delle Amanda LaRoche.
Lewizton, Mane.-J. -B. Delouche, 2, River St.
fshpening, Mlich.-Théodore Ménard.
Mariboro, Mas .- Louis Boudreau, 1, Mount Pleasant.
Fairfield, Maine.-Henri Masté.
Grass Valley, Montana.-D. Rivet, $5.00. Prime du

mois de Mai réclamée apre s publication de notre der-
nière liste.

West Bay City, MicI.-Michel Jean, 1310-2nd St.

-Louer son fils, c'est se vanter ; blâmer son
père c'est se flétrir.
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FLEUR - DE - MAI, Feuilleton du "Monde Illustré"

Ah! la pauvre enfant 1 répétait Henri. Mon Dieu 1... serait-elle déjà morte !'. (Page 205S, col. 1

QUATRIÈ~ME PA1V1ig

L'AFFAIRE DE LAURJAC

-Madame la marquise, répétait-il, oui, certai-
nement, très heureux..., très honoré.... Enfin
vous me comprenez, n'efit ce pas ?.... Je suis ar-
rivé hier au soir, et j'ai pris la diligence.... Non,
je vous demande pardon.... J'ai fait la plus
grande diligetice, car je suis venu en cabriolet.

Si triste qu'elle pût être, la marquise eut peine
à réprimer un sourire, tant Arthur Forcière, se
gondolant, sautant d'une patte sur l'autre, était
éminemment grotesque....

Mme de Lauriac indiquait un siège à l'avoue.
Celui-ci ot'asseyait sur le bord de la chaise.
-Enfin, madame la marquise, je puis vous dire

que je ne suis pas fiché d'être arrivé à bon port,
parce que..., enfin..., l'on ne sait pas....
quand on est porteur d'une aussi forte somme, on

No 40

est exposé à chaque coin de routeB aux plus grands
dangers.

-Oh 1 monsieur, - répliqua Mme de Lauriac
en riant franchement cette fois,-je crois que vous
exagéez.... les chemins de fer sont tout à fait
sûr.... Et d'ailleurs, comme je vous crois inca-
pable d'une indiscrétion,-comme je suis certaine
que vous n'avez été raconter à personne que vous
étiez portcur d'une aussi forte somme..., et que
rien sur votre physionomie ne pouvait l'indiquer,
j'en conclus, si vous le voulez bien, que vous exa-
gérez un tant soit peu les dangers auxquels vous
étiez exposé.

Le nez aplati d'Arthur Forcière s'allongea vers
la terre.

D'un ton vague, légèrement embarrassé, il ré-
pliqua :

-Certainement!I certainement, madame la
marquise, mais, enfin, on ne peut jamais savoir.

L'incidçnt était clos
Arthur 'Forcière sortait, de sa profonde ser-

viette de maroquin, trois plis volumineux et fer-

niés de larges cachets....- La marquise les reçut,
lui tendant en échange un reçu tout préparé et
lui dit alors:

-Me Forcière, vous nous ferez le plaisir de dé-
jeuner à Lauriac ; et si vous n'avez rien de mieux
à faire, mon fils réunit plusieurs de ses amis pour
chasser le sanglier en battue, vous voudrez bien
vous joindre à ces messieurs.

Du coup Arthur ne se contint plus de joie et il
ouvrit le plus large des bras pour témoigner sa sa.
tisfaction.

Au même instant la grosse cloche du château
de 1 auriac se mit en branle annonçant le déjeuner
et Me Forcière allait galamment arrondir son aile
pour l'offrir à la marquise, lorsque la porte s'ouvrit
et un domestique annonça :

-M. le barron de Marcenay.
Octave arrivait par le chemin de fer.
Il était vêtu d'un solide costume de chasse, et

après avoir1'aisé rapidement la main que la mar-
quise lui tendait, il répondit poliment à la série
de petits bonds courbés qui avaient la prétention
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de représenter des saluts de la part de Me For-
cière.

-Vous vous êtes donc décidé à quitter Paris,
- disait la marquise au vaillant explorateur, -
pour une chasse au sanglier?1

Et Octave souriait en répondant:
-D'abord, chère madame, pour avoir l'honneur

de vous présenter tous mes hommages, et ensuite
pour voir les vôtres, mon cher ami Valroy ....
Et aussi, pourquoi ne l'avouerais-je pas 7 .... les
sangliers, je ne m'en cache pas, qui ont pour moi
d'inexprimables charmes.

-Certainement ... , le sanglier, - fit Arthiur
Forcière, pour dire quelque chose, - le sanglier,
s'il n'était pas aussi dangerux .... Mais le fai-
san .... Ah ! le faisan. E~t il paraît qu'il y en a.

Cette invite à la chasse du faisan n'ayant pas
reçu de réponse, Forcière retomba dans le mutisme
d'où il aurait certainement mieux fait de ne pas
sortir.

Mais Arthur Forcière se démontait difficilement.
Comme une conversation suivie s'engageait entre
la marquise et Octave de Marcenay, conversation
à laquelle il ne pouvait prendre part, car elle avait
trait aux divers mouvements politiques, artitisques
du moment, Arthur Forcière se mit à supputer
les divers bénéfices que pouvait lui procurer la
clientèle de la famille de Lauriac, en attendant le
déjeuner auquel il se promettait de faire honneur.

Le marquis de Lauriac arriva sur ces entre.
faites.

Il était accompagné de Raoul Valroy, dont l'oeil
grave, doux, mélancolique disait tout un monde
de tristesses.

Valroy se montra respectueusement affectueux
pour la marquise.

Celle-ci lui répondit sur le même ton sympa-
thique.

La santé de Valroy était meilleure. Ce séjour
prolongé au Petit-Cbfitelet, - on se souvient que
tel était le nom de son ermitage, -lui avait fait le
plus grand bien. Son teint n'avait plus cette pâ-
leur morbide des fiévreux des pays chaus.... Un
sang plus riche courait dans ses veines .... et ce.
pendant la perspicacité d'Octave de Marcenay ne
fut point mise cette fois en défaut.

Valroy, l'être enjoué par excellence, le garçon
sans souci, se laissant vivre au jour le jour, Val-
roy devait cacher au fonid de son coeur un cui-
sant chagrin, tout comme le marquis Henri de
Lauriac.

Celui-ci avait salué affectueusement sa mère
qu il n'avait pas encore vue, lui demandant des
nouvelles de sa santé, de son somme-il.

Et il s'était approché d'Octave de Marcenay,
lui serrant cordialement la main en lui disant à
mi-voix :

-Eh bien ! et cette grande affaire, ça avance-

-bu* fit Marcenay en portant un doigt à
ses lèvres, -ta mère va nous entendre, et tu lui
c auseras encore du chagrin ....

.Henri de Lauriac eut un mouvement d'impa-
tie nce.

-Il faudra bien pourtant, - répliqua-t-il sur le
môme ton,-qu'elle se fasse à cette idée.

-Soit, mais laisse-lui sa tranquillité le plus
longtemps possible.

Un maître d'hôtel annonçait au même moment
que la marquise était servie ; et Octave de Marce-
nay offrait son bras à celle-ci, tandis que les autres
convives entraient à la suite dans la salle à man-
ger et y trouvaient Blanche qui s'y était déjà ren-
due.

Bientôt la conversation devint générale entre
tous les convives, à l'exception d'Arthur Forcière,
lequel se contentait de bâfrer, le nez dans son as-
siette.

Tout en faisant les honneurs de sa table, la
marquise adressait aimablement la parole à chacun
de ses invités, mais c'était certainement Octave dej
Marce.ànay qui posé aitse meersgâcs

de revenir par le Cambodge.... Il y a nombre de
parties de cet immense continent qui sont complè-
tement inconnues.

-Oui, mais l'époque ?..
-Oh! ce n'est pas encore près de nous ....

Trois mois, quatre peut-être....
La marquise secoua la tête, et trouvant la force

de sourire, car le départ de son fils bien-aimé lui
brisait le coeur:
1 -Je crois que pour la première fois de votre
vie vous ne nous dites pas la vérité.... Puis du
jour au leudemain, vous nous apprendrez que nous
aurons le chagrin de vous perdre....

-Mais non, chère madame, il y a encore une
foule de formalités à accomplir..,.. Une expédi-
tion aussi importante ne se monte pas du jour au
lendemain.

Valroy avait écouté sans mot dire, puis prenant
tout à coup la parole au milieu d'un silence :

- Tu sais que je pars avec toi, dit-il à son ami.
Les yeux d'Octave de Marcenay couraient dans

le même instant de Blanche de Lauriac à Raoul
Valroy.

La jeune femme était devenue horriblement
pâle et avait porté les mains à son coeur pour en
réprimer les palpitations douloureuses.

Fort heureusement, à cet instant, car la mar-
quise n'avait pas été sans remarquer le trouble de
sa fille, Forcière, qui avait fini par broyer un pi-
lon de dinde contre lequel il s'acharnait depuis un
bon moment, Forcière intervint dans la conversa-
tion.

-Et, sans être trop indiscret, -fit-il tout d'un
coup,-qu'est-ce que vous allez faire au Tonkin L.
en Annam et dans ce royaume dont je ne me rap-
pelle plus le nom1..

-Une promenade, - répliqua Octave avec un
indulgent sourire.

-Comment ! vous ne vous rendez pas dans ces
pays terribles pour gagner de i'argent ? .... Mais
quand les naturels du pays s'emparent de vous,
ils vous découpent, ils vous torturent.... Sans
compter qu'il y a des tigres, des buffles, des cal
mans, des serpena.... enfin un tas de vilaines
bêtes plus effrayantes les unes que les autres...
si toutefois ce que l'on raconte de ce pays est
exact.

-Tout cela est malheureusement exact, - fit
Valroy, - mais que voulez-vous, monsieur, il est
des gens qui éprouvent le besoin de risquer leur
vie pour une idée, une grande pensée, une noble
entreprise, bien certains que cette entreprise ne
leur rapportera ni bénéfices ni dividenes ....

-Eh bien ! - fit Forcière, sans se douter qu'il
avançait une énormité.-voilà une chose que je ne
comprends pas, moi. Et vous pouvez être certain
que vous ne me verrez jamais là dedans.

Raoul Valroy s'inclina, en répliquant avec un
imperturbable sérieux:

-Je vous crois sans peine, monsieur.
Les convives eurent toutes les peines du monde

à s'empêcher de bruyamment rire, mais Forcière
n'avait point senti la cruelle raillerie dont il venait
d'être l'objet, ou tout au moins il se consolait en
compagnie d'un perdreau froid, qu'il considérait
avec une convoitise non dissimulée.

-En attendant,-fit Marcenay, pour rompre
les chiens, car il s'apercevait combien cette con-
versation sur l'expédition et ses dangers était
cruelle pour Mme de Lauriac,-en attendant, tu
es certain d'avoir des sangliers à nous offrir, mon
cher ilenryl1...

Le marquis eut un geste de tête affirmatif.

-Les gardes en ont rembuché plus de trente
dans quatre enceintes, et je te promet que nous
ferons une jolie chasse.... Le temps est superbe,
très doux .... Oui, je crois que la partie sera très
complète.... et je vous engage à vous hâter....

Arthur Forcière n'en paraissait avoir nul désir.
Deux ou trois fois durant cette conversation il

avait répété:
méch& ant cetteanée

-Qu'à cela ne tienne, répliqua Henri, nous ne
chassons pas loin de l'habitation, et c'est sur un
terrain sablonneux très sec . .. .Quant à être armé,
Bertrand, le garde ch-If, va vous donner un excel-
lent. fusil, des cartouches des chevrotines et des
balles

Regardant à cet instant le visage de Forcière
qui n'exprimait qu'un satisfaction médiocre, Henri
de Lauriac demanda à Arthur :

-Avez-vous quelquefois chassé le sanglier
L'avoué secoua énergiquement la t éte.
-Jamais ! .. Non.... Jamais... je ne

chasse que le faisan ....
-Préférez vous ?....
Le marquis n'osait formuler une proposition de

retraite, mais Forcière vit à cet instant tous les
yeux braqués sur lui ....

-Comment donc !-s'écria t-il, saisi d'un bel
élan, stimulé par son amour-propre,- comment
donc.... Mais le sanglir... . je tuerai cela comme
un lapin... .

-Eh ! eh ! mon cher maître,-fit Octave de
Marcenay,-je ne vous le conseillerais pas ....
N'allez-pas vous avi&er surtout, de tirer un san-
glier venant à vous.... Car inévitablement, S'il
n'était pas tué sur le coup, ce qui est probable, il
foncerait, vous boulerait et pourrait fort bien vous
découdre.

-Ah ! ah ! ah !..Vous croyez!..
Et le visage d'Arthur Forcière se contractait

violemment en une grimace qui ne pouvait réelle-
ment avoir la prétention de passer pour un sou-
rire.

Les préparatifs de la battue suivaient leur
cours.... La marquise était remontée dans ses ap.
partements ; mais Blanche de Lauriac, en compa-
gnie de Mlle Loulou, tenait jusqu'au dernier mo-
ment compagnie aux chasseurs

Valroy, qui était tout prêt, s'était retiré dans
le côté du fumoir où l'on servait le café, et sa
physionomie ai énergique et si intelligente avait
pris, plus encore que pendant le déjeuner, une ex-
pression de profonde tristesse.

Pour le servir, une tasse et le sucrier aux mains,
Blanche de Lauriac s'approcha de lui.

Et Blanche à mi-voix lui adressa ces paroles
-YVous avez dit que vous alliez partir ! ....

Vous ne me causerez point cette profonde douleur.
Je vous en conjure....

Raoul Valroy secoua la tête
-Vous même, -réponditil à mi-voix, -n'allez-.

vous donc point vous expatrier!...
-Ce n'est pas la même chose...
Ils ne purent échanger d'autres paroles, Henri

S'avançait du côté de Valroy.
Oh ! ce qui se passait entre ces deux êtres n'é-

tait nullement difficile à deviner.
Dès le premier jour, entre eux deux, il s'était

établi un courant de sympathie profonde, entière,
qui conduit directement à l'amour.

Raoul Valroy n'avait jamais aimé.... Le plai-
sir n'a rien de commun avec l'amour.

Et tout d'une fois, tout d'une pièce, l'image de
Blanche de 1(auriac était entrée dans son coeur.

Du côté de la jeune femme, si elle n'avait pas
subi le coup de foudre qui avait ai rudement frappé
Valroy, elle ne s'était pas moins laissée aller peu à
peu à un entraînement fatal.

Etait ce de l'amour cette passion brûlante qu'elle
avait ressentie, à l'entrée de la vie, pour le beau
Gaston?1

Oui, sans doute, elle avait été folle de son mari.
Mais le mépris et le dégoût avait promptement

détruit ce fugitif amour.
Et alors ce coeur vide et ulcéré s'était mis à ai-

mer Raoul Valroy de toutes ses forces.
Valroy avait promptement pris l'habitude, une

fois intallé au Petit-Châtelet, de se rendre tous
les soirs au château de Lauriac.

On faisait un tour de whist, la marquise raffo-
lait de ce jeu, puis on causait, et tandis que Mme
de LaurPiac'asopsata ond e,.Role
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La petite Loulou, déjà grandelette, venait d'être
prise par un de ces maux subits, contre lesquels
la science se trouve trop souvent désarmée.

Valroy était accouru au plus vite.
D'un mot il avait rassuré la mère, et au moyen

de quelques gouttes d'un remède souverain, il avait
calmé les convulsions de l'enfant.

Au moment ou il se disposait à quitter le che-
vet du petit être qui reposait maintenant tran.
quille, apaisé, Blanch-9 s'était avancée vers lui, les
deux mains tendues, en lui disant:

-Que ne vous dois-je pas 1 Comment vous prou-
ver ma reconnaissance . V ous avez sauvé la
vie de mon enfant.

Tandis qu'il tenait ses deux mains dans les
sien±ies, les yeux de Valroy avaient rencontré
ceux de la jeune femme....

Tout danger était écarté, à cet instant, elle se
sentait pleinement heurese.... et ce f ut avec
ravissement qu'elle l'entendit lui réponde....

-Mais, en cette circonstvnce, je n'ai fait que
vous rendre un bien faible service dont vous avez
tort de me remercier .... Toute ma vie ne vous
appartient-elle pas ! ....

Blanche tressaillit en revenant à elle-même.
Valroy venait de se retirer, et la froide raison,

la désespérante réalité rentraient à la fois dans le
coeur et l'esprit de la jeune femme.

Elle aimait 1!.... Et elle n'était pas libre....
A jamais elle était enchaînée à un autre !. ... *

Oh 1 que de fois déjà elle avait songé à une sé-
paration, à un divorce que les tribunaux lui au-
raient aisément accordé ....

Mais ce recours en grâce lui était interdit.
Si l'on fouillait tout au fond du passé et de la

vie de Gaston Louchard, qui sait ce que l'on pour-
rait découvrir 7 -Quelles plaies et quelle fange
ne- pourrait on pas mettre à nu1

Et> qui serait souillé dans ces débats, qui serait
à jamais tachée dans ses révélations?1

Sa fille 1 .. sa petite Louise 1.
L'honneur lui commandait donc de se sacrifier

pour sa 611e.
Voilà pourquoi, dès le lendemain matin, après

une cruelle nuit d'insomanie, elle avait annoncé à
sa mère son immuable résolution de quitter la
France, de s'expatrier.

De raisons pour motiver cette résolution très
soudaine, elle n'en donnait pas.

C'eût été bien inutile d'ailleurs .... Mme de
Lauriao n'avait-elle pas lu à livre ouvert dans le
coeur de sa fille ? Ne savait elle pas que Blanche
aimait d'un amour sans espoir ce noble et vaillant
garçon qui se nommait Raoul Valroy!

La marquise n'avait donc pas essayé un seul
instant de dissuader sa fille du projet auquel elle
s'était arrêtée.

Et quand Blanche, le lendemain, à l'heure de
la soirée où il faisait sia visite quotidienne, avait
annoncé à Valroy qu'elle allait bientôt partir,
Raoul n'avait rien dit, comprenant qu'il était
aimé, aimé comme il rêvait de l'être, mais que la
jeune femme qui n'était pas libre, le fuyait pour
ne pas céder à son amour, car elle comprenait bien
qu'il se trouverait sans courage et sans force.

Voilà pourquoi de son côté Valroy, malgré une
santé ébranlée qui lui interdisait les écrasantes
fatigues des expéditions lointaines, se décidait à
repartir avec Octave Marcenay, espérant bien que
la mort saurait le délivrer d'une passion sans es-
poir.

Cependant les chasseurs étaient prêts.
Bernard, le garde chef, escorté de ses sous-ordres

et de nombreux rabatteurs, prenait la tête de la
colonne, tandis que le marquis dirigeait le petit
groupe des tireurs.

La première attaque devait se faire à courte dis-
tance du château.

-J'ai cinq animaux dans une petite enceinte,
deux hectares au plus, avait dit Bernard, il faudra
bien qu'ils déguerpissent et passent à portée des
chasseurs....

lui tapant sur l'épaule, moi qui te croyais si heu-
reux dans ton petit ermitage.... Pourquoi donc
veux-tu le quitter ?

Raoul Valroy détourna la tête d'un air embar-
rassé.

-Mais tu sais.... La manie, non... la pas-
sion des grandes aventures.

-Hum !-fit Marcenay-l'aventure dans la-
quelle tu t'es embarqué.... n'~a rien de commun
avec les nôtres.... C'est> moi qui ai été imprudent,
et c'est moi qui ai causé ton malheur, mon pauvre
ami, car je n'ai pas besoin de te regarder deux
fois pour voir que tu es profondément malheu-
reux ....

Raoul Valroy se taisait. Il en voulait à son
ami d'avoir pénétré son secret.

Octave de Marcenay continuait:
-Oui, tu es malheureux! tu souffres du même

mal que notre ami ilenri de Lauriac.... Vous
êtes tous deux des incurables .... des amoureux
sans espoir.... Lui, je ne connais point son secret...
Je ne connais point la -femme qu'il aime.... Je
sais seulement qu'il est profondément épris d'une
femme hors de sa portée .... Une femme qui en
aime un autre, sans doute .... Voilà où s'arrêtent
ses confidences.... Mais toi ! .... Je te croyais
plus fort, plus vaillant, plus solide....

Raoul Valroy essaya une dénégation:
-Mais -tu te trompes... . Je t'assure.... Vrai-

ment.... Qui a pu te faire croire ?i....
Octave s'arrêta au milieu du chemin vert....

et le prenant par le bras, le regarda droit dans les
yeux ....

- Ose m'affirmer, là, bien en face, que tu n'es
pas amoureux fou de Mme de Kersaint 1....

Valroy se tu, en fronçant lAs sourcils.
-Eh bien,- poursuivit son ami,- tu as eu

tort.... Je ne suis pas content de toi.... Ce
n'était point ton droit, ce n'était pas ton devoir....
Non .... en vérité, tu ne devais pas violer les
-lois saintes de la ai cordiale hospitalité que l'on
t'offrait.

Raoul Valroy releva vivement la tête.
-Mais je ne lui ai jamais dit un mot qu'elle ne

pût entendre.... Jamais je ne lui ai adressé une
parole dont elle pût rougir.... Mme de Kersaint
est mariée.

-C'est vrai, et au pire des drôles.... Malheu-
reusement ce misérable n'en est pas moins son
mai....

-Tu vois donc bien qu'il faut que je parte....
-Et elle, la jeune femme ?
Un rayon de joie passionnée traversa les yeux

assombris de Raoul Valroy.
-Oh! -fit-il en relevant la tte,-tu sais ai je

suis incapable d'une prétention .... Eh bien! ...
je crois qu'elle m'aime.... Je crois que mon
amour si profond, ai respectueux, si entier, a
éveillé en elle. . . un sentiment d'affection sincère.

-Et alors 7 ....
-Alors ! .... Elle part.... Elle s'expatrie, car

elle comprend que notre vie à tous deux, à côté
l'un de l'autre, est impossible ....

-Alors! voilà' ton oeuvre !..Tu vas porter
le désespoir dans cette maison qui a été pour toi
aussi hospitalière ....

-Que veux-tu dire?..
-Par ta faute, la marquise va être privée de

son enfant... de sa petite fille....
-Tu vois donc bien que je dois partir, que

c'est moi qui dois m'expatrier .... Moi parti, le
calme reviendra dans cette maison ....

-Il eût mieux valu n'y jamais mettre les pieds,
-conclut Octave de Marcenay, ne trouvant pas
un argument pour réfuter la logique de son ami.

-Oui, mais nul ne peut rien contre sa destinée
- répliqua Raoul, - l'homme s'agite et Dieu le
mène.... Toujours est il que si je reste là-bas, à
côté de toi, dans les régions inconnues, j'aurai eu
la joie pleine d'avoir connu en ce monde la meil-
leur amitié, la tienne, et le véritable amour....

-Mon amitié est bien peu de chose, mon pnau-

maux, et il a l'ouïe et l'odorat d'une finesse ex-
trême.

Valroy et Octave se turent donc, arrivant à
grands pas au lieu du rendez-vous.

A cet instant, les yeux de Marcenay tombèrent
sur Arthur Forcière.

Arthur était vert .... Il venait d'avoir une lon-
gue conversation avec Bernard, le garde-chef, et
celui-ci lui avait dit que dans l'enceinte où l'on al-
lait attaquer se trouvait une laie très rusée, fort
méchante, qui bourrait les chasseurs à première
vue...

-Si vous la voyez, lui avait dit Bernard, - et
vous la reconnaîtrez bien, elle est haute sur jambes
et maigre comme une sole, - ne la tirez qu'à coup
sûr, quand elle vous présentera le flanc.... Et si
elle revient sur vous, grttendez-la de pied ferme et
logez-lui votre balle du coup gauche dans l'oreille,
au moment où elle arrivera sur vous....

-Certainement ! .. Certainement, avait ré-
pliqué Arthur.... en regardant autour de lui s'il
ne pourrait pas filer tout simplement par la tan-
gente.

Mais il était trop tard, Henri de Lauriac venait
de donner ses derniers ordres.

-Bernard, -avait-il dit au garde-chef, -charge-
toi de M. Forcière, mets-le à un bon post.... Je
tiens à ce qu'il tue à Lauriac son premier sanglier.

Et Arthur Forcière fut placé à cent mètres,
d'Octave de Marcenay, à un coin tout fourré, qui
était l'un des points culminants de la battue.

Les rabatteurs étaient déjà en place.
Bernard quitta alors la ligne des chasseurs et

sans entrer dans la traque que l'on allait faire, ga-
gna au pied levé la ligne des rabatteurs....

Un coup de corne.... C'était Bernard qui don-
nait le signal ....

Et les traqueurs se mirent en mouvement, ta.
pant le fourré de leurs bâtons, et poussant de
longs cris, pour obliger les animaux à filer droit
devant eux....-

Enfina, au premier : «"Vlooo1 ..... se fit en-
tendre.

C'était un premier sanglier qui était signalé.
1«Vlooo.... Vlooo....
En même temps, Bernard faisait découpler

quatre vieux griffons, vendéens, lents de pied, mais
très gorgés et très mordants, et aussitôt ceux-ci
empaumèrent la voie du premier animal mis sur
pied....

Le marquis de Lauriac, placé au centre de la
ligne, regardait alternativement à droite et à
gauche ....

Un premier coup de feu partit au bout de la
ligne.

C'était Octave de Marcenay qui venait de rou-
ler un superbe ragot... qui revenait sur lui et
qu'il étendait une seconde fois à dix mètres, lui
logeant une balle en plein front.

Mais au même moment, l'attention du marquis
fut attirée par un bruit continu qui se faisait à
vingt mètres, en face de lui, dans la broussaille..

Les cris des rabatteurs étaient encore très éloi-
gnés....

Les abois des chiens plus lointains encore.
A diverses reprises, Henri mit le fusil à l'é-

paule, s'attendant à voir bondir un sanglier.
Mais le même bruit, après s'être apaisé, se fai-

sait de nouveau entendre.
Il lui sembla qu'un galop éffréné longeait la li-

gne, puis revenait vers lui encore.
C'était évidemment un sanglier qui l'ayant

éventé refusait de sortir.
Alors, comme il était certain que le bois, à cette

heure, était absolument désert... comme il ne
pouvait y avoir aucun danger pour les hommes,
pour les chiens, se tenant encore à longue distance,
au plus profond du bois, à l'endroit où les ronces
s'agitaient, après de nombreuses hésitations, épau-
lant vivement, il ajusta au milieu du fourré et fit
feu.
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Au même moment d'autres coups de fusil reten-
tirent à droite et à gauche.

Mais Henri n'y fit aucune attention.
Il courait au milieu des ronces, se déchirant le

visage et les mains .... fonçant droit devant lui,
la poitrine haletante, la respiration coupée par
une palpitante angoisse....

Il s'arrêta, pétrifié, éperdu....
Au milieu des ronces et de. broussailles, il ve-

nait d'apercevoir vaguement une créature humaine
étendue sans vie ....

C'était elle qu'il venait d'atteindre ! .. C'était
elle qu'il venait d'abattre....

Et, épouvanté par l'irréparable malheur, il n'o-
sait avancer.

C'était une femme.... évidemment.
Henri voyait à travers les feuilles de ronces ap-

paraître une robe grise....
Une malheureuse chercheuse de bois, sans doute,

qui avait eu peur de. gardes et avait vainement
cherché, sans être vue, à s'échapper de la traque.

Etait-elle morte?1
Telle était l'épouvantable question que sie posait

le marquis de Lauriac, quand un gémissement
étouffé partit de la brousse.

Non ! elle n'étotit pas morte, la pauvre créature
qu'il avait frappée....

Elle vivait encore.
Elle souffrait!..
Son devoir était de courir à son secours. .. .
Il secoua donc l'épouvante qu'il ressentait ins-

tinctivement à la pensée de se trouver face à face
avec sa victime, et s'élança dans la brousse où elle
gisait, sanglante.

Un second cri de terreur, plus violent encore
que le premier lui, échappa.

C'était la Petite-Mai qu'il venait d'atteindre L..
C'était elle qui était étendue là, à ses pieds,

abattue par le coup de feu qui l'avait atteinte dans
le côté et à l'épaule.

Les chevrotines, on le sait, sont de petites balles
qui peuvent abattre les plus gros fauves.

Toute la charge avait atteint la malheureuse
enfant.... et son sang coulait en longs filets sur
la mousse verte, où elle était étendue sans con-
naissance.

On se souvient de l'émotion qui avait frappé le
marquis de Lauriac lorsque, peur la première fois,
il s'était trouvé en présence de Fleur-de Mai.

La surprenante ressemblance qui existait entre
la jeune fille et sa mère, entre Petite-Mai et celle
qui avait inspiré au jeune homme un amour sans
espoir, avait sauté aux yeux d'Henri, lui causant
une stupéfaction profonde.

La Petite Mai, plus Jdune, plus bolle encore que
Marcelle dans son éclatante jeunesse, n'avait pu
sortir de l'esprit d'Henri de Lauriac.

Et dans ses rêves passionnés, alors que dans sa
désespérante sollitude, il essayait vainement de
détruire cet amour sans espoir, l'image de l'adorée
Marcelle en arrivait à se confondre avec celle de
la Petite-Mai.

S: bien que, par instants, Henri se demandait
si C'était toujours la comtesse Stroganof dont il
était follement épris, ou bien ai cet amour s'adres-
sait maintenant à celle qu'il avait à peine entre-
,vue, pareille à une vision sauvage, à celle qui avait
ai providentiellement sauvé la petite Loulou 1

Toutes le. deux étaient hors de portée de ses
regards comme de son coeur.

L'une d'elles, Marcelle, il ne voulait point la
revoir ; l'honneur lui ordonnait de s'en éloigner
puiciqu'elle était la femme de son meilleur ami.

L'autre s'était envolée pareille à un oiseau ra-
dieux.... Et depuis il n'avait plus entendu par.
1er d'elle!

Et voilà que tout à coup il la revoyait '
Mais en quel lamentable état, grand Dieu
Inanimée .... - Sanglante !..Frappée par

lui !.-.Tuée peut-être.
il agfenouilla affolé par une angoisse poignante,

Etait-ce donc la mort qui emportait sur son aile1
l'âme de l'innocente et malheureuse créature 7

-Ah 1 la pauvre enfant ! .. la pauvre en-
fant !-répétait llenri,-qui se sentait devenirj
fou, en tenant dans ses bras ce corps veule qui se
laissait aller, sans résistance, ce corps qui pouvaiti
n'être plus qu'un cadavre. .. . -Mon Dieu .

serait-elle déjà morte I
Et il ajouta, élevant son âme vers le souverain

Maître, comme le font les forts dans les circons-
tance. suprêmes:

-Oh ! mon Dieu ! je vous en conjure I
Prenez pitié d'elle et de moi !..

A cet instant, Fleur-de-Mai rouvrit faiblement
les yeux.

Elle se vit dans les bras d'llenri de Lauriac, et
un pâle sourire d'ineffable bonheur vint errer sur
ses lèvres exsangues.

C'est que la joie infinie qu'elle ressentait à cet
instant étouffait la douleur qu'elle éprouvait en-
core.

Dans cette âme jeune, naïve..., cette âme
saintement ignorante, un amour instinctif était
entré subitement ; il y avait longtemps de cela
déjà.

Etait ce ce sentiment passionné qui, existant
dans sa plus profonde intensité dans le coeur du
marquis de Lauriac, avait pénétré dans l'âme de
Fleur-de-Mai '1....

L'amour a de ces mystères que nul ne saurait
approfondir.

Toujours est il, nous le savons, que la jeune fille
était bien des fois revenue tout auprès du château
de Lauriac, demeurant postée longtemps sur la
fourche d'un arbre..., épiant avec une curiosité
patiente tous les mouvements des hôtes du châ-
teau.

Et lorsqu'elle était parvenue à apercevoir ilenri,
elle s'éloignait heureuse, contente, l'âme satisfaite
et reposée.

Et, dès son évasion des Souches, c'est dâns les
bois de Lauriac qu'elle était venue se réfugier.

Depuis quelques jours, elle errait, à droite, à
gauche, mais se rapprochant toujours du château
de Lauriac ; elle parvenait parfois à entrevoir
celui dont l'image l'attirait comme un invincible
aimant.

Et elle s'était trouvée dans la première traque
que le garde chef avait fait faire....

Effrayée par les cris des traqueurs, elle avait
filé droit devant elle.... Mais elle n'avait pu se
résoudre à franchir la ligne des tireurs, car sa
présence eût été aussitôt signalée.

Alors, elle était demeurée indécise, en face du
marquis, dans une impénétrable broussaille, 'agi-
tant, hésitant et ne pouvant se résoudre à prendre
un parti.

C'est alors qu'après avoir fait d'inutiles efforts
pour découvrir la cause de tout ce bruit qu'il
entendait dans la brousse... c'est alors qu'flenri
avait tiré.

Henri maintenant appelait à l'aide....
Il avait porté son cornet en métal à ses lèvres

et sonnait des appels désespérés.
Mais ni Bernard, le garde-chef, ni les traqueurs

ne comprenaient rien à cette sonnerie.

La battue suivait son cours, les rabatteurs pous-
sant leurs cris répétés de :"lVloo !..vloo ..
et les faisaient entendre plus stridents encore, à
mesure qu'ils se rapprochaient de la ligne des
tireurs....

Enfin, Henri voyant.que personne ne lui répon-
dait, enleva la pauvre blessée dans ses bras, et,
couvert de ce sang chaud qui lui causait une sen-
sation atroce, comme une affreuse brûlure, il sor-
tit du taillis et franchissant le fossé arriva à la
ligne.

Ce fut Octave de Marcenay qui l'aperçut le
premier, et il accourut aussitôt.

-Un malheur ! .. Mon ami !-lui dit le mar
qisn d'une voix entrecoupnée, - un horrible mal-

C'est lui le premier qui peut nous venir en aide en
cette circonstance.

Pour tuer un sanglier en retour, Raoul Valroy
avait quitté sia place.

Il mit donc un certain temps avant de pouvoir
répondre aux pressants appels de M. de Marcenay
qui courait de toutes ses forces dans la direction
où il était placé.

Enfin il l'aperçut.
-Vite 1 vite !..- lui cria-t-il du plus loin

qu'il l'aperçut,-as-tu ta trousse ? ....
-1l y a un malheur !-fit Valroy en s'élançant.
A mots entrecoupés, Marcenay mit son ami au

courant de la catastrophe qui venait d'avoir lieu.
-Courons !....
Et tous deux regagnèrent promptement Henri.
Raoul Valroy avait fort heureusement sur lui

une petite trousse de chirurgien qui ne le quittait
jamais et, en outre, une de ces pharmacies de po-
che qui n'ont pas plus de volume qu'un gros porte-
monnaie.

Son visage, à l'aspect de la blessée, avait pris
une expression de gravité douloureuse.

Dès le premier aspect, il reconnaissait combien
étaient dangereuses le. blessures de la malheu-
reuse créature.

L'uLe d'elles lui semblait devoir êtrt plus sé-
rieuse encore que toutes les autree

L'une des balle. avait pénétré en dessus de la
clavicule, et sans s'être assuré de la profondeur du
projectile, Valroy craignait un épanchement inté-
rieur et l'étouffement mortel qui en eût inévitable-
ment résulté.

Agenouillé auprès de la Petite-Mai étendue sur
l'herbe et la mousse de la ligne, il déchira le haut
de sa méchante robe qui céda à la simple pression
et mit à nu la première blessure par laquelle le
s&ng ne s'échappait qu'à faibles gouttes.

Et, d'un coup debistouri, agrandissant la plaie,
il obtint un jet immédiat.

.A l'horrible sensation du froid du fer, la Petite-
Mai avait ouvert les yeux

Et pour la seconde fois ses regard% coururent à
Henri ; et aussi la môme expression de joie pleine
de tendresse rayonna sur son visage livide.

Mais elle poussa aussitôt un cri de douleur.
Valroy avait prtstement sondé la plaie.... Et

aussitôt, au moyen d'une pince, il était parvenu à
saisir la balle et à l'extr&ire avec une inexpri-
mable adresse et une incomparabit sûreté de main.

-A présent, -ordonna-t i,-il faut transporter
cette malheureuse au château, et là seulement je
pourrai voir ce qu'il y a à faire....

Les gardes, Bernard en tête, les rabatteurs ter-
minant leur traque, arrivaient sur la ligne.

-Alors,-demanda ilenri à Valroy, d'une voix
que l'émotion étranglait., -vous ne pouvez rien me
dire de certain ? .. .. Vous comprenez mon an-
goisse ....-

Valroy hésitait.
-Non ! rien encoe.... Les blessures peuvent

être très graves.... Il peut y avoir des lésions in-
ternes .... Non ! pour l'instant... je ne puis
rien vous répondre .... J'ai paré au plus pressé,
car je craignais un étouffement, mais c'est tout ce
que j'ai pu faire....

A suivre

DRS MATHIEU & BERNIER
cHIRURGIENS-DERNTIBTEs

Coin des rue« Champ-de-Mars et Bonsecour

Extraction de dents sans douleurs avec les procédéesIles

plus perfeotionnés.

Je N. LAPRES
PHOTOGRÂPHB

208, RUE 8ÂEff - DEII MONTREÂL

ci-devant de la maison W. Notman & Fih-Portnaie
de tous genre, et l6 nouveau procédé imitant la gravure
mur aoier
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CONSEILS AUX MÉNAGÈRES

Une poignée de conseils aux ména-
gères:

Les toiles cirées ne doivent jamais
être lavées à l'eau chaude ; la chaleur
en fait craquer le vernis.

Les sièges de canne se savonnent
et doivent sécher vivement, dehors ou
au moins dans un courant d'air ; l'hu-
midité prolongée les altérerait très
vite.

Les objets de pille doivent être
aussi traités rapidement, vigoureuse-
ment essuyés. Une poignée de gros
sel dans l'eau avec laquelle on les
nettoie, retarde leur jaunissement.
Un peu de vinaigre ou de jus de ci-
tron dans l'eau qui sert à laver les
bas noirs emp6che absolument leur
vilain roussissement.

Les flacons deviennent clairs très
aisément si on les rince avec quelqups
petits morceaux de charbon de bois;'
toute mauvaise odeur communiquée
par un liquide quelconque s'évaporera
si on laisse séjourner un peu cette
rinçure dans le verre.

Brûler quelques grains de café sur
une pelle rougie, c'est un excel'eut
désinfectant pour les appartements.

Il arrive souvent qu'un flacon bou-
ché à l'émeri refuse de s'ouvrir au
moment où l'on désire s'en servir. Il
faiut alors employer la chaleur, qui,
par la dilatation de la matière, vain *
cra son entêtement. A défaut d'eau
très chaude dans laquelle on plonge-
rait l'objet récalcitrant, on aura tou-
jours recours à un frottement rapide
pour produire du calorique ; une
ficelle par exemple, tournée autour du
goulot et tiraillée vivement. Une
goutte d'huile à l'orifice facilitera l'o-
pération. On peut aussi approcher
du goulot la flamme d'une allumette
ou d'une bougie.

Les taches de bougie sont merveil-
leusement enlevées par un papier lé-
ger placé sur la cire, au-dessus duquel
on promène légèrement un charb:)n
incandescent dans une cuiller:

En quittant les maisons de camp%.
gne qui resteront fermées, jetez sur
le% planchers de la menthe sauvage
pour camb ittre la fâcheuse odeur du
moisi.

CHOSES iEl AUTRES

-Toutes lei bibliothèques publi-
ques de l'Europe contiennent 2 1,000,-
000 de volumps.

Celles des Etats-Unis en comptent
50,000000.

-La Tribune de Calgary annonce
qu'un gisement d'ambre a été décou-
vert, à Chemayroin, à l'endroit où la
Saskatchewan se déverse dans le la-,
des Cèdres. Il y a là assez d'ambre,
paraît-il, pour charger un navire.

-Le lait d'une bonne vache lai-
tière fera une livre de beurre pour
chaque 14 à 18 livres de lait. Il faut
pour les vaches ordinaires de 22 à 31
11)1. de lait pour faire une livre de
beurre, et pour quelques-unes il en
faut 50 lbs.

-Les oeufs que pond une poule

DÉvoRiÉE PA&R UN OURS.-On mande'
de Francfort à propos de l'affreux LER N A A IN D O V A T
suicide d'une servante qui s'est mise 'EG A D M G SN D O V A T
nue et s'est f ait dévorer par un ours __

blanc au Jardin zoologique : *aIa
L'ours s'est furieusement révolté LE L O U V> /R Et

contre le gardien qui essayait de lui
arracher le corps de la victime. On
ne put avoir raison de l'animal qu'en Annonce pour la semaine prochaine des avantages
l'échaudant cruellement et en l'as-
sommant à motié à coups de barre de extraordinaires
fer.

Lorsqu'enfin on s'empara du ca-
davre, on vit que l'ours avait dévoré
les intestins- Tous les fauves du jar-
din), mis en fureur par le bruit, pous-
saient de terribles hurlements. Il
est certain que la malheureuse qui a
cherché cette mort épouvantable, ne
jouissait pas de la plénitude de ses fa-
cultés mentales ; lorsqu'elle était
déjà dans les griffes de l'ours, elle
chantait encore des refrains de chan-
sonnettes et les entremêlait de jurons.

Avis Aux mÈRES.-e Ilsirop calmant
de Madame Winslow " est employé depuis
plus de 50 ans par dcs millions de mères
pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient aussitôt, procure le sommeil calme
et naturel en enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin1"s'épaoit comme un bou-
ton de fleur. " 1l est tè aral
prendre, il calme l'enfant, amollit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
régularise les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la ci,ntition ou autrement. Vingt-cinq
cents la bouteille.

Vous Portez
Uni tlrogui<-r complet (laans votre pochie,
avec unie boîte (les Pilules d'Ayer.
t'omnme elles agissent dIirectement sur
l'estomac et les intestins, elles agissent
indirectement sur chaque organe du
corps. Quanîd l'estomac est dérangé, la
tête affectée, la digestion décline, le sang
s'ap)pauvrit et vous devenez une victime
facile de n'imîporte quelle maladie
régnante. Mlle. MI. E. Boyle, deWilkes9-
barre, Pa., exprime toute la vérité en
ces mots: "lJe ne nie sers d'autre
mnédecine que le celle des Pilules
d'Ayer. Elles sont tout ce que l'on
peuit avoir besoin, et juste la chose pour
épargner son argent dans les mémoires
des médecins."

Voici un exemple

D'un Médecin
qtui av-ait peruu sa pharmacie portative,
mais qui ayant avec lui un flacon des
Pilules d'Ayer, se trouva entièrement
équipé.- Le Dr. J. Arrison, (le San José,
Cal., écrit:

"'Il y a trois ans, par le plus grand
des hiasards, je fus forcé, à vrai dire, (le
prescrire <les Pilules d'Ayer pour plu-
sieturs hommes malades parmi un parti
d'ingénieurs dans les montagnes de la
Sierra Nevada, ma pharmacie portative
ayant été perdtue eni traversant un tor-
rent. Je fus surpris et enchanté de
F'action dles Pilules, tellement, en vérité,
que je fus amené à cin faire un autre
essai, aussi bien que le votre Pectoral-
Cerise et (le votre Salsepareille. Je n'ai
que des louangeýs à vous offrir en leur
faveur."

Le Dr. John W. Brown, d'Oceana,
W. Va., écrit: "1J'ordonne (les Pilules
d'Ayer dans nma pratique, et les trouve
excellentes. J'insiste pour leur usage
général dans les familles."

Le Dr. T. E. Hlastings, de Baltimore,
Mdfi., écrit: - Los Pilules d'Ayer con-
trôlent et guérissent les nmaux pour
lesqluels elles soint désignées: unme preuve
excellente (le leur efiicacité. Elles sont
le mieilleur cathartique et le meilleur
ap)éritif que l'oi puisse se procurer.''

Ayer's Pis,
Préparées par le tDr.J. C. A %u i-&-('o.,Iowell,
Mass., États-Uis.Vi i ducs artous les
Pharmaciens.

DANS PRESQUE TOUTES LES LIGNES

Les Marchandises seront vendues à des prix à,

faire sensation1

Guillaume à Robes, valant 10c, vendu pour 5c;

Flanellettes, valant 10.- et 12c, vendues pour 5c et 6c

Parasols de Fantaisie, vendus à n'importe quel prix;

Visites perlées, Soie et Dentelle, réduites à moitié prix.

INDIENNES SATEEN, ETOFFES A ROBE, TWEEDS, Etc.

- AT 881

Grand Lot de Chapeaux pour Dames et Enfants
Valant de 50c à $1.00, vendu pour 5c et 10o

N TOUSIGNANT
(Ancienne Maison R. Gohier & Co.)

295, Rue Saint-Laurent
Coin de la rue Mignonne.

P.S.-Une modiste (le lwýemièrc classe est demandée

pouriî prendre la charge diu Département de Chapeaux.

25, tue E t-Pierre, Montréal
Montréal, 19 Janvier 1891.

JG. LAviOLETTE, Ecr, M. D.,
Mon cher Monsieur. - Je me fais un de-

voir de témoigner de l'excellence de votre
Sirop de T6rêbe,.thine. Je m'en suis servi
pour le traitement d'une laryngite algue
dont je souffrais depuis plus de neuf ans.
Une seule bouteille m'a complètement gué-
ri. Veuillez agréer mes renmerciements

Votre tout dévoué,
C. A. M. PARA i'-A 11t. ( 1< I

Q EFATN

OXYR*
GIANT

0FOOD
.Agit comme l'éclair pour nour-
rir, régulariser et donner de la
force à tout le système. Son
effet est

MÂAG IQU E
Une seule boîte vous guérira.
Chez votre pharmacien ou en-
voyé sur réception du prix:

~SHDLOLERSDa OXYR AGENCY9

insist upon hmvlng fihe HARTSHORN.
SOLO USY ALI. DEALERS.

vactory, Tor~onto. Ont.

Sain-Niola,,, nalUus tré pour gar
eudi de chaque semaine. Les a onnementa

psrtent du lier décembre et du 1er Juin. Parls
et départenlsnts un an,:18 tr ; six mois : 10
tr ; Union postale, un a n 20: fr. ;six mois i
12 francs. S'adresser & la libradie Ch. Del&
g.ve, l rue aoumfo%.PartieIrae.

P. O, BOX 748,

MONTREAL, P.O.
PRIX : 10e, 35C et $1.00 pour une

boîte contenant 119 doses.

C. ALFRED CHOUILLOU,
Agent Generai Pour le Canada, - MONTIELJL
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MAISONSKRLOOMMANDEE5

NECW-YORK1
Hôtel Leantelme

10 Union Square-Maison Française de 1ère
ordre, Prix modéras

RIMOUSKI
Rôte l t"Iursmt, A 813-iaurent & oie Pro

QUEBEC
Magasindu I.ovr,. COTE & FABUTI

Importateurs de Marchandises d'Etapes et de
Fantaisie, 27, rue Saint-Jean

MONTREAL
333TAURANÇT OCIDENqTAL

121, rue Vitré, Montréal

QEORGES CHARTRAND
1634, Notre-Dame

Repas à toutes heure.-Vlns, liqueurs, ci-
gars de choix, etc., ete,

Hôtel canadien-français situé dans la par-
tie la plus centrale de la ville. Excellente cui-
Ms, cosommation de premier choix. Arran-
gements pour familles. Prix modérés,

IJ. P. MARTEL, Prop.
Montréal

-Architetes et évaluateurs ont
transporté leur bureau au numéro
180 - RUE SAINT -JAOQUES - 180'

Edlflce de la Banque d'Epargne
VicrS on Rx LZ. GAUTHIER

Elévateur de plancher Chambre 3 et 4

0 .. ARCHITECTE

Successeur de feu Victor Bourgean
12, Plae. d'Armes. Montr-éal

LiACOMBE,
V5  Areliteoe.et «rr

897, auE STE-CATHERINEi

Entre les rues Delorimier et Parthenals
Montreal

XLE TAIlEM
J@ (Ancien élève de l'Ecole Polytechnique

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, rue Bt-Jaftnes, eyal. BifUdIng,

Demundes de Brevets d'Invention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et l'Etranger.

J. B. RLESTHERL & Fils,
ARCHITECTES

Chambres Nos 60 et 66, Bâtisse Impérial

1079 RUE SAINT-JACQUES
Télé. Bell 1800 MONTRÉAL1

D RJ, LABONTE
LJRGIEN-DENTISTE«

LEU TORTURE@ CORPORELLES

Une femme quni s longtemps souffert du
Beau Mal nous écrit: 'lUne de mes amies me
conseilla l'essayer le " «Régulateur de la San
té de la Femme " du Dr J. Larivière de Mmn-
ville, R. 1, et après en avoir pris une bon-
teille sans beaucoup de succès, j'étais déci-
dée de ne plus continuer. Mon amie me con-
sefia de persévérer et avant d'en avoir pris
troi i bouteilles je commençai à ressentir un
grand soulaoement. Je continuai à en faire
usage et aujourd'hui je suis complètement
guérie. Ce remède est le véritable anui dela femme."» A vendre chez la plupart des
pharmaciens ainsi que mes " Females Po-
roua Plasters " (les seuls emplâtres recom:
mandées par les meilleurs médecins) que
j'envoie aussi par la malle sur réception de
25 cents en timbres de poste.

E-vÂNS & SONS,

Agents généraux pour le Canada,

SERVICE DU TRAIN

DES

TROIS -- RIVIE-REDb AS

A commencer

SAMEDI, 13 JUILLET
et continuer tous les sa.medis sui-
vants, pendant les mois de

JUILLET ET AOUT

un train spécial partira de la station
du carré Dalhousie, Montréal, à

2--00 P.M. POOB IBOIS-BIVEBES
et les stations intermédiaires, arrivant
à TIROIS-RIVIERES à 5.45 P. M.

Au retour le train spécial partira
des TRois-IRIVIBRES à 5,30 P. M., l188
dimanches suivants pendant la même
période, arrivant à Montréal à 7.05 p. m

258, RUlE 51LAURENTI

Extraction de dents sans douleur. DentiersI
faits par les procédés les plus nouveaux. IBUSEAUX des BILLETS à MONTREALI

GMANN
ARCHITECTE

New - York Life Building
Chambre 213 et 214. Tel. Bell 1820.

EXIL LIBRAIRIE NOUVELLE

JDEL & DEMERS
1611, RUE NOTRE - DAME

Coin rue 8t-Gabriel
Papeterie, livres d'écoles et de littérature

articles de fantaisie, objets de pièté, blanc,
d'avocats. etc. Une visite est sollicitée.

Lde remèêde de Pise pour le catarrhe
estle eileu, I pls gréable à

prendre, et le meilleur marché.

a AomtSl pu"S u«M
almad At«teadru haem aieuis.à@.40j!

266, rue St-Jacques et aux stations

ABIENT LaFGBCE &aDODBDEA
MAISON FONDEE EN 1860.

Seuls Importateurs des Célèbres Pianos
IjARDMAN, de N.Y., et MANIIAIL &

WENDELL, de N.Y.

ont aussi constamment un grand choix
de PIANOS et ORGUES fabriqués sn Ca6-
nada.

Catalogues expédiés sur demande. Ac-
cords et rparations fai"ts 3à ordre.Un iite etsollictéeaux salles

1637, RLUE NOTRLE-D AM
TéléphoneII297

TRIS PAPER

Voitures d'Enfants 1
EnJONC,AMBOU, etc., depuis 86.00

à 830,-50 différents modèles

Aussi le plus grand choix de MEUBLES de
la Puissance. Eseompte spécial accordé aux
acheteurs hors Montréal.

DEINABO KNS & PIESN
Meubles et Literies

652, RUE CRAIG, -MONTREAL

MAISON BLANCHE

85 RUE ST-LAURENT

Vente extraerdinai-e fd'articleis pour
hommes

Tels que : Chamises et Cravates de haut iroùt.
Sous-vêtements, qualité extra. Gants, Mou-
choires, Parapluies, etc.

BAS PRIX.

EMPLOYEZ LES

EcXTRA I 18

"Orown Brand"
Vendus par tous les épiciers

importants

J. ÂLOIDIECHAUSSÉI

No 1541, ste-catherine, Montréal
T04p&OWBell :6930

Spécialité : Résidences privées

A toute mère qui' enverra son nom-et :son
adresse sur une carte postale nous lui en-
verrons deux échantillons de la nourriture
LACTEE de NEeTLE pour quatre repa%.
Cette nourriture, n'exige pour sa préparation
qu' un peou d'eau. C'est la diète la meilleurci
et la plus sÉire pour protager Les enfants con-
tre les maladies provenant des chaleurs d'été.

Parlez en à votte médecin.

THOI. LEEMING & CIE.. Seuls Agents

Ze Abonnez - vous <au MONDE
ILLUSTRÉt, la plus coinplet et le
meilleurmarchd des iouro e ~ du
Cmads

Pilules Antibilieuses.

Remended yrr excellencortWre les Afreetise
Bilieuses: l'rpeur du foie. Excès de bilé ea
autres indisposRit-ions qui en découlent :
Constipation, Pe, te d'appétit, MJaux do
tête, Etc.

Le Dr D. Marsolais, praticien distin-
gué, écrit ce qui suit :

Voilà, plusieurs années que je fai, nuge des
Pilules Antibilieuses du Dr Néy et je me trouve
tie-s bien de leur emploi.

Je ne puis que faire l'él"gc de leur composition
que vous ave-z bien voulu, nie faire connaître. Ne
contenant pas de mercure, elle@ peuvent êtreid mi-
nistrées sans danger dans une foule de cas où les
pilules msercurielles seraient tout à fait nuisibles.

Non-seulementjte fais un ussge coipidérà,ble de
ces Pilules pour mes patients, mais je les ai atusst
employées en maintes cireo,îsts,,ees Voter moi-
mêeme et ln résultat a été des plus satisfaisants.

C'est donc ave-c plaisir que j'en recommande
1 'usage aux personnes qui ont beroin dun pur-
gatif DOUX, EFFECTIF, ET INOFFENSIF.

liavaltrie, 1er mai 1887. Dr D. MARSOLÂIS.
EN VENTE PARTOUT

SEUL FROPRIiTAIRE

Lx. RBT ILEChimiste
JOLIETTE, P. Q.

PRIX SEULEMENT 25 CTS LA BOITE,

Le Musée des Familles, mea»lfu
très Condltionff'-ab et u n (0.par

lgépa te=rett6 , ;~ a~
seré a boNWe, §M4T)Asiaekve 1 rsssouf

Le Rerne&e d l

Guérit radicalement et promptement
l'INTEMPÉRANCE et déraine tout désir

des liqueurs alcooliques.

Prix t$1.00

.LPOINT Un
médicament- m a gtmis

ratrice slang, et un
k toniqueréconstituant
S Elles fournissent, su

effet, tous les élé-
mientsede vitalité né-
cessaires au sang,
guérissent toutes les
affections provenant

i b de lapauvreté onde
Vla trop grande fluidité

a6queuse du sang, ou
des humeurs viciées
qui s'y trouvent, don-
nent ton et vigueur

s a au sangetan système
ientier queles travaux

excesgits, les faius
mentales, la maade

A ~les excès et les Ids
crétions de toutes
sortes ont épuisé.

ur sc on.spécifique se fait sentir principale-
ment sur le système générique de l'homme et de
la femme, auquel il rend leur vigueur perdue.
In corrige et régularise on mômiefemps toutes
irrégularités et suppressions dams le fonctionne-
ment de ces organes.

qui meotquesesfacultésTOUT B OMIIÈ menJr on appesanties ou
s'en vont, ou que saputiss.anice phy ue s'affaiblit,
devrait faire usage de coes % .lul les lui ren-
dront ses forces perdues, soit physiques. soit men-
tales.TOUTE FEMME gcuvmilaeet eéomn
toutes ces suppressons, et toutes Ces irregular
'tés qu&mènent inévitablement une maiaas
si on les n e

LES JEU NElGENS devraient aBsrfr»cours
iront toutes les suites des excès et des folies di

Juesetrendro tlavgeratoutlelysftéme
'v devraiet é,,-lementL.ES JEUNES FLE> lesemployer. Ces Pl-

Ieasuet la régularité de la menstruation.
En vente chez tous les pharmacens, Ouen-

voyée sur réooptlon dup riz (500 la boite). sn
le'adre atsn* r'ilNr. #WLL1ÂS miD. 00.

asksE8toU
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ANNONOE DE

LLnMu.phy & oie,

GRANIDE VENTE
DUMois de Juillet

AVAIACýES PARTICULIE8S
Durant cette grande vente à bon marché

du mois de juillet, notre clientèle et le pu-
bli) en général ne devrait pas perdra de vue
que des avanta2es très particuliers leur sont
offerts. Le système de notre vente annuelle
à bon marché est fait dans 'e but d'écouler
le surplus de marchandises de la dernière
saison.

AFIN D ACTIVER!
Afin d'activer cette grande vente et la

rendre aussi populaire que posi'ýle, nous
avons d4cidé d'y ajouter quantités de mar-
chandises nouvelle3, que Eous sacrifircrons
aux prix réduits de la vents à bon marché.

Que l'on se rendre à nos magasins et l'on
se convaincra de nos avancés.

JOHN MURPHY & CIE
Soln deu rues Notre-ame et St-Pierre

Au comptant et à un seul prix

BeOU Tel 2193 Federal TeL 58

LORSQUE vous VOYAGEZ
Dem&and.Vos billet@ par cette ligne popu-

laire, Ele traverse toutes -

Les Villes et Villages
Imjortants dans es euxProvinces.

Pour PORT HRODETOIT. CXI-
CAGO et autres villes dan,, les Etats de
lOuest, elle offre des avantage uniques;
étant la

LA SEULE COMPAGNIE CAfIADIENNE
sous le contrôle d'une seule edministration.
Donnant correspondances tees pour tous
chemins de fer américains. Bo"ule route don-
nnt des avantages pour

Biddeford, Manchester, Nashua
Boston, Fail River, New-York

Et toutes villes et villages importants dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus amp1,les informations, adresses-
vous à la gare duGrand-Tronc, à Montréal
oùi à notre représentant

MUSIQUE NOUVELLE
Dolores, valse, Waldteufel, 20o ; Cir-

cassienne, vale, G. Maroailhou, 20o ;
Heroine, Vias% W. H. Ashly, M0o; Ida,
ca-11loe mazurkra, Pyllemana, 20o ; Mario-
nette, polka, F. Behr, 20o ; Joli@ oiseaux
gaC te, Bd. Helst, 20c; Race course, ga-[op, C.-D. Blake, 20; Marche Fantas-
tique, A, Lotour Ibo Grande marche
Laheugnin, R, Wagner, 20c; Chautauqua
lait% va"s, W. Baker, 10e; Wild rose,
W"als,.Schubert, 10; Dreain cf love,
riverle à la mazurka, E. Mack, 10e; La
chasse Infernal, quadrille, Bollman, 10e;
Paquet, galop, Miss IL-H. Simmons, Ioy ;
Genieral Les, grande marche, C. Young,
100.

ExIédl4 franco rla poste mur réeep-
tion du prix mare-i

Ilc. pour les morceaux de 10c.
J. G. YeNq,

1818rue Salnte-Chatherine.

Sam-NoIajounal Ilsr pour ga.
eu& decaqdfue semaine. Leu &bonement@

pat ndu ler décembre et du 1er juin. Paris
46 prtmonte. unau: 18 fr. ; sozmi 3 10

fr n'on ",-I .1
MP1 ru Pm Ms"

GRANDE RBOUVURTURU DE

L'ancoien Magasin I. A. BEAU VAIS
M08 rue Notre-Dame. -orbe du Carré (Jhaboillez

Aveo un assortiment oemplet de TWEEDS, SERGES, HARDES FAITES, CHA-
PEAUX, MERINOS, etc., etc. Le tout devant être vendu à 50 dans la piastre pour

2ar lc à notre importation du printemps. Venez voir nos prix et vous serez osu-
vaicu5d nos avances.

DUPUU8 LANOIX & CIE
Marchands-TaIleurs, 2048, rue Notre-Dame, près du Carré Chabeilles

Nourriture, Breuvage, Médecine, le

__ a TN' FLUID BEEF
aune triple utilité comme thé (le boeuf, comme

------ - tonique stimulant, comme principe parfait pour
wONsTomfsFLUID BEEFP remplacer la viande.

LA COMPAGNIE DYA8SURANOK

CONTRE LE FEU ET auRxLA ARXNY
Revenu pour 'année 1890-----------------------------------------........... 2,091,M8287Sécurités pour les assurés-----------------------------------------..........1,916,18639

BURECAU A MONTREA1k 91RUE IT-JACQUES
ARTEuri HOGUEC, J. ]IL BOUTE a Cie.,

Agent du dépreen ra is. 06Aget gdaraan
Nous donnons des reçus et des polices écritesu tranqes. nstitutic.u religiéeu et pre-

priétés de campagne assurées à de très boas taux:

u CASTOR FLUID
On devrait se srvilpu e cheveux de

Wl. jette préparation dicieuse et rafraicohis
danie. Elle entretient le scalpe su bonne santé,r ' Ai'empêche les peaux mortes et excite la poseExcellent article de toilette pouri apchove-ture. Indispensable pour les familles. 25 ots

DE W. D. McLAREN la boutsie ENYILGRY

PURE ET DE SANTE]

SANS PEUH [T MSNSREPROCHE
SAVONS MEDIOAUX

Du

DR V. PERRAULT
Ces soyons, qui guérisent toutes les Mala-

dies de la peuZsnt a= u 'hul d'un usagegénral De cs nmnbroX de démangeai-
sons , te ,1oroïes, etc., réputéd in-

currblee été raicalement guéris par
l'usage de ces sanons.

NUMEROS Ur USAGES DES SAVONS
Savon No i-Pour démangeaisons de toutes

sortes.
Savon No &-Pour toutes sortes de dartres.
Savons No 8-Coatre les taches de rousse et

le masue
=ayoneN 14 - Surnommé éjuste titre savon

de b eauéert à embellir la beau et dunner
un beuteint à la figure.

Savon No 17-Ceaire la gale. Cette maladie
esentiellement contageunse disparaît en quel.
ques Jours on ts'nploy&at le savon No 17.

savjon No 18 - Pur les hémorroIdes, Ce
savon a déjà produit, les cures les plus admi-
rable-, et cela dans les cas les pi nuchroniques.

( es savo s sont su vente chez tous les phar-
maciens. Expédiés par la poste sur réception
du prix (25 cents). AFE IOE

Saint Eustache. P.Q

MOOLE

De dessin et de peinture
Cours d'après nature et d'après l'antique

Lecoueprivées données à1latelier ou à domi-
cile. Classe du soir trois fois par semaine.

E. LEFEUNTIN,
No 82, rue St-JueXotre

TIRAGE EN JOILILET 18911le 1er et 15

818« LOTS VALANT ..- $52,740
GROS LOT VALANT-...815,00

Le Billet: 01 -- il Billets pour 810
JWDsmandsz les circulaires«»

S. E. LEFEBV'RE, Gérant
81, rue St-Jacques, Montréal, Canada

Attraction sans precedent
Plus, d'un million diatribul

CIMPIIIIId IlaLIT!ii'dol''IITde Ia[IIIUUII
incorporée par la Législature pour les lins

l'éducation et de charité et ses franchises
flêclarées, être parties de la présente cousut-

delEtn de 1 n 1M79 par un vote populaire

Laquonse expire le Ior Janver»U1
L« uGrands Tlmages Extrinlreem

ont lieu séml-annuellsmsnt (Juin et Décem-
bre) et les Grands Tirage.Smple. ont lien
mensueilement, les dix autre moisde l'an-
née. Ces tiragss ont lieu en publica, à l'Acadé-
mie de Musique, Nouvellelan, Le.

"Nous certifions par les présentes que nous
surveillons les arrangements faits ï?our les
tirages mensuels et semi-annusîs de la Con'
pagnie de Lottonse de l'Etat de la Lousiane,
que noue gérons et contrôlons personnelle-
ment les tirages nous-mêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
foi por tcus les Intéressés : noue autorisonula Compagnie à se servir de ce certificat, avec
des fac-simlle de nos signatures attachés dan@

se nonces.

- Commissaires
Nous, les soussignés, Banques et Banquier@

,paierons tous les prix gagnés aux Loteries de
l'Etat de la Louisiane qui seront présentés à
nos caisse..
BLMLWaJmsley,Pr6a. Louisana National Bk
Pierrie LaxauxPrési. State National Bk
A. Baldwiz, Prés. New Orleans National Bk
Carl lKeba, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensue,
L'AOADEMIE DE MUSIQUE, WoUVULU

MARDI, il AOUT 1891

PEUX CAPITAL * S30IO
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DU PRX

1 PRIX DE $300,000 est ..... 00
i PRIX DE 100,00est ......... 100.000
i PRIX DE 5,000 est .

1PRIX DE 5,000 est ......
2 PRIX DE 10,000 sont __ 2
ô PRIX DE 5,000 sont .. 25,000

25 PRIX DE 1,000 sont .. _ 25,000
100 PRIX DE 500Osont......... 50000
20OLPRIX DE 300 sont......... 60000
500 PRIX DE 200 sont .... ... 000

PRIX APPIROXIMATINU
100 PRIX DE 10500 sont........ 501000
100 PRIX DE 300 sont.......... 3,0
100 PRIX DE 200 sont ............ 20,000

PRIX TERMINAUX
M9 PRIX DE 81W0 sont.......... 999W0

999 PRIX DE 100snt.W 99,900
3,184 prix se montant à .......... 10»,80

PRIX DES BILLETS:
Billets complets, $20 ;'Demis, $10; Quarts, S5

Dixièmes $2; Vingtièmes $1,
Prix des clubs, 55 billots d'uns $1 pour $50

Taux spéciaux pour les agents. Agente de-
mandés partout

IMPORTANT-Envoyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envol de pas
moins de cinq1 piastres, pour lesquelles nous

pairon tos e. f rais,et nous payons tous
les frais d'Expresad F iBILLETS et LISTES
DES PRIX envoyé -%Os correspondants.

Adressez:
PAUL (-.3X.RAD.

Donnez l'adresse complète et faites la signa
tureisible
Le congrès ayant dernièrement adopté une loi
prohibant l'emploi de la malle à TO~UTES les
Loteries, nous nous servons des Comnpagnies
d'Express pour répondre à nos correspon-
dants et pour envoyer les listes de- prix, Jiu-
qu'à ce que les tribuneaux aient décidé la
question de NOS DROITS COMME INSTI.
TUTION DE L'ETAT.

Les autorités postales, cependant, continue-
ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad, mals non
les lettres.. CHARGEES à lui adressées,

N'oubliez pas que la charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane qui forme
partie de la constitution de lEZtat de la Loul-
sin et qui a été déclarée par la Cour au.
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